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Une des plus hautes personnalités 
d'outre-Rhin, M. Ballin, qui est l'un 
des amis et l'un des confidents du kai-
ser, souhaite publiquement qu'en en fi-
nisse après la guerre avec la « fièvre 
des armements ». Il vient d'écrire ceci 
dans la Gazette de Voss : « Les hommes 
qui seront appelés à construire la paix 
auront pour plus noble devoir d'anéan-
tir avec cette guerre, qui a détruit des 
générations, la fièvre des armements, 
ou du moins de la proscrire de l'Eu-
rope épuisée pour une dizaine d'an-
nées. » Le souhait est étrange sous la 
plume d'un de ces Boches impérialistes 
pour qui l'ullra-militarisme, instru-
ment du Deutschland ûber ailes, sem-
blait être devenu une véritable religion. 
Mais il s'explique si l'on réfléchit que 
M. Ballin, en même temps qu'un des 
familiers de la cour impériale, est le di-
recteur de la Hamburg-Amerika, c'est-
à-dire de la grande Compagnie alle-
mande de navigation dont la prodi-
gieuse prospérité s'est trouvée ■ à peu 
près complètement ruinée par la guerre. 
\ Il n'était sans doute pas en Europe 
une Compagnie de navigation qui se fût 
si rapidement et si formidablement dé-
veloppée que la Ilamburg-Amerika. Ses 
puissants paquebots sillonnaient les 
mers et les océans, affirmant d'Europe 
en Amérique l'orgueil des couleurs al-
lemandes. Ses services' merveilleuse-
ment organisés étaient une source abon-
dante de richesses pour les actionnai-
res de la Compagnie et aussi pour le 
grand port des bouches de l'Elbe. Mais 
la guerre est venue, et avec la guerre 
le blocus. Voilà les paquebots superbes 
paralxjsés dans le port 1 Ils y sont de-
puis dix-sept mois et ne paraissent pas 
près d'en pouvoir sortir. 

C'est la ruine pour la Compagnie. 
C'est la ruine pour le port lui-même. 
Toute la fiévreuse activité de ce port de 
Hambourg, qui était naguère la gloire 
commerciale de la grrrande Allemagne, 
se réduit désormais à quelques médio-
cres services de navigation intérieure, 
au mouvement des remorqueurs et des 
chalands qui empruntent la voie flu-
viale de l'Elbe. Mais la grande route 
maritime est fermée aux grands paque-
bots qui allaient se multipliant d'année 
en année, toujours plus rapides, tou-
jours mieux outillés et pourvus d'ins-
tallations plus perfectionnées, toujours 
plus menaçants pour la concurrence 
étrangère. 

Avec le pavillon de la Hamburg-Ame-
rika triomphait le drapeau'même de 
l'Allemagne, le drapeau du vaste em-
pire qui rêvait d'étendre sa prédomi-
nance économique en même temps que 
sa prédominance politique sur toutes les 
parties du monde. Que reste-t-il aujour-
d'hui de ce rêve audacieux ? Allez le de-
mander aux bassins inutilement encom-
brés et aux quais lamentablement dé-
serts de Hambourg... 

M. Ballin a plus d'une raison pour 
contempler avec quelque mélancolie le 
spectacle de cette triste déchéance. La 
guerre a compromis toute l'œuvre qu'il 
avait édifiée à force de labeur et qui 
semblait si solidement assise que rien 
ne devait l'atteindre. La guerre a détruit 
sa fortune. La guerre a ruiné la Compa-
gnie dont il était si fier et le port qui 
était si fier de lui. Alors, voilà qu'U se 
décide à maudire la guerre. 

Ah ! certes, le directeur de la Ham-
burg-Amerika aurait souri à une guerre 
telle que les Boches l'avaient rêvée, 
c'est-à-dire à une bonne petite guerre 
qui aurait réalisé en quelques semaines, 
ou tout au plus en quelques mois, la 
victoire éclatante de l'Allemagne... Une 
lelle victoire rapidement acquise aurait 
suspendu pour très peu de temps l'ac-
tivité maritime et commerciale des 
ports de l'Empire. Et cette activité au-
rait ensuite repris de plus belle. Car 
l'Allemagne victorieuse aurait plus que 
jamais imposé ses couleurs et ses fir-
mes non pas seulement à toute l'Eu-
rope, mais à l'univers entier. 

Malheureusement pour les Boches, 
la victoire a eu le caprice de se faire at-
tendre, la victoire n'a pas daigné ré-
pondre avec empressement à l'appel im-

Sérieux du kaiser, la victoire s'obstine 
se refuser aux mains avides qui se 

précipitaient vers elle. Et le blocus ma-
ritime continue de boucler hermétique-
ment les ports allemands, en particu-
lier celui de Hambourg. M. Ballin, na-
vré, ne trouve plus le jeu plaisant : il 
forme le vœu que la « fièvre des arme-
ments » soit proscrite de l'Europe si 
on ne peut pas arriver à l'anéantir... 

La leçon de Hambourg, comme on le 
Voit, a porté ses fruits. La mésaventure 
et leè désillusions du directeur de la 
Hamburg-Amerika symbolisent d'admi-
rable façon la mésaventure où a échoué 
VAllemagne et les désillusions qui com-
mencent de J'assaillir. Les Boches fai 
saient d'excellentes affaires. Us s'étaient 
infiltrés partout. Ils étaient en passe de 
devenir les maîtres de tous les marchés 
du monde. Mais cela ne leur suffisait 
pas encore, et ils ont voulu précipiter le 
mouvement en déchaînant cette horri-
ble guerre qui, dans leur pensée, devait 
imposer définitivement la suprématie-
germanique à tous les peuples de l'uni-
vers. Seulement, il est arrivé que cette 
guerre voulue par eux, et qu'ils Mjsé"-
raient brève, s'éternise. 

Les affaires qui étaient si prospères 
en Allemagne périclitent. Les grandes 
entreprises commerciales s'effondrent. 
Et le peuple a faim. « Il est difficile, 
écrit le Berliner Zeitung, d'imaginer 
que les choses puissent devenir plus 
mauvaises qu'elles le sont, sans songer 
à un désastre effrayant. Les masses du 
peuple ont faim toute la journée, plu-
sieurs articles de nourriture ayant at-
teint des prix hors de la portée des 
classes ouvrières. La faim rend le peu-
ple sombre et le prive des joies de la vic-
toire quoique les cloches sonnent et 
que les drapeaux flottent sur les monu-
ments. Les enfants sont mal nourris. » 
Tels sont les résultats de la guerre pour 
l'Allemagne, et l'avenir s'annonce plus 
sombre encore que le présent. C'est 
plus qu'il n'en faut pour guérir les Bo-
ches de leur enthousiasme ultra-milita-
riste de naguère... 

Mais personne en Europe ne sera 
dupe de leurs regrets tardifs. Les Bo-
ches avaient formé le projet mons-
trueux d'asservir l'Europe par les ar-
mes. Ce projet ayant fait faillite, et l'Al-
lemagne souffrant encore plus que ses 
ennemis de la tempête déchaînée, ils 
voudraient bien arrêter les frais de l'a-
venture. Mais les Alliés n'ont pas à se 
préoccuper des convenances alleman-
des. On les a obligés à prendre les ar-
mes pour défendre leur dignité, leur li-
berté et leur indépendance menacées : 
ils ne les déposeront pas avant d'avoir 
réduit définitivement à l'impuissance 
ceux qui affectent de s'élever aujour-
d'hui contre cette « fièvre des arme-
ments » dont ils ont eux-mêmes empoi-
sonné toute l'Europe. 

CAMILLE FERDY, 

526e JOUR DE GUERRE 

Les Jeux de Guerre... 
Sait-on de quelle façon imprévue les petites 

sujettes d'Albert Ier mêlent les soucis patrio-
tiques aux émotions du saut à la corde — 
vinaigre ou huile, suivant les expressions 
consacrées ?... 

Voici *— garanti authentique — le refrain 
que toute gamine belge se fait un devoir de 
chantonner en sautant, sans trop s'inquiéter 
des règles de la prosodie : 

Qui ne pass'ra pas l'Yser 7... (huile)t C'est le kaiser 1 (vinaigre) 
Qui ne batt'ra pas les Russes T 

C'est le roi d'Prusse I 
, Qui pass'ra ses jours au bagne 1 

L'emp'reur d'Allemagne L 
Qui rentrera, héroïque 7 

Le roi d'Belgique I 
...Après quoi, prudemment, les petites fron-

deuses se sauvent au plus vite, car MM. les 
officiers boches ont régulièrement une déplo-
rable envie de leur tirer les oreilles I 

Le « Yraï » Friflfeis-Jisep 
Dans la Grande Revue, M. Louis Bresse 

publie une étude par laquelle 11 nous pré-
sente le • vrai > François-Joseph. Le fait est 
que de tous les souverains, l'empereur-roi 
d'Autriche-Hongrie est peut-être celui dont 
la personnalité réelle est moins fixée, encore 
qu'on lui ait consacré des pages innombra-
bles. Les opinions diffèrent, en ce qui le con-
cerne, même chez ceux qui l'approchèrent 
et purent observer attentivement son action. 
Cela vient de ce que toujours il se montra 
extrêmement jaloux de sa réputation et sut 
veiller à ce que jamais atteinte ne fût portée 
à son autorité. L'empereur et la famille im-
périale sont sacrés en Autriche, on le sait, 
au point que nul ne peut toucher à leurs 
aïeux sans s'exposer à la rigueur des lois. 
Voilà un pays où l'Histoire doit être bien 
difficile à écrire. M. Bresse l'explique par le 
fait que l'idée de patrie n'existant pas dans 
un empire composé d'un ensemble de na-
tionalités ennemies les unes des autres, l'a-
mour de la monarchie y a remplacé l'amour 
de la patrie. 

Aussi le François-Joseph que nous pré-
sente le collaborateur de la Grande Revue 
ne ressemble-t-il en rien au vieux monarque, 
généreux et un peu sentimental, jouissant 
d'une large popularité dans ses Etats, dont 
on vantait si volontiers l'esprit pacifique 
avant la guerre. En réalité, dès lé début de 
son règne, il fut altier, versatile, jaloux de 
paraître et de gouverner, exigeant de ses 
archiducs et de ses ministres une docilité ab-
solue à ses volontés. Il pratiqua toujours 
l'art de louvoyer et de patienter, d'user des 
résistances. Il eut raison de tous par le seul 
fait de survivre à tous ceux qui, ouverte-
ment ou secrètement, entrèrent en lutte avec 
lui. 

Les démêlés de François-Joseph et de l'ar-
chiduc héritier François-Ferdinand, remon-
taient au lendemain de la mort de l'archi-
duc Rodolphe. L'empereur voulait avoir prise 
sur l'héritier du trône en lui donnant un 
grand-maître de son choix, le comte Thun. 
François-Ferdinand comprit parfaitement 
que c'était un surveillant bien plus qu'un 
grand-maître qu'on lui envoyait, et quand 
le comte Thun arriva au château de Kono-
picht, il ne trouva pas l'archiduc, mais sur 
le bureau qui lui était réservé, il vit un indi-
cateur des chemins de fer ouvert et les heu-
res de départ des trains pour Vienne souli-
gnées au crayon. Le grand-maître comprit 
et s'en fut immédiatement. Il y avait entre 
François-Joseph et François-Ferdinand une 
opposition formelle d'esprit et de caractère. 
Tandis que l'empereur-roi considérait qu'a-
vant d'être empereur d'Autriche, il était un 
prince allemand, l'héritier du trône n'ou-
bliait pas, du moins avant son mariage, 
qu'il était fils de l'archiduc Charles-Louis 
qui nourrissait d'ardentes sympathies pour 
la France et la Russie. Son mariage avec 
la comtesse Chotek accentua encore la ten-
sion et l'empereur fut longtemps avant de 
se résigner a associer son neveu aux affai-
res de l'Etat. A l'époque où François-Ferdi-
nand se mit à la tête du mouvement clérical, 
et où l'on vit ses partisans à Vienne même 
proclamer que « les rois fainéants, QJI les 
dépose i, on ne manqua pas d'insinuer qu'il 
projetait d'amener le vieux souverain à ab-
diquer. 

S'il eut cette idée, il est bien certain qu'il 
ne serait jamais arrivé à ses fins. Quand on 
a survécu à toutes les catastrophes que con-
nut François-Joseph, on n'est plus capable 
de renoncer aux grandeurs. Tout a croulé 
autour de ce vieil homme et rien n'a pu 
l'émouvoir jusqu'au désespoir : la fin tragi-
que de son frère Maximilien ; le drame de 
Mayerling dans lequel sombra l'archiduc 
Rodolphe ; le mystère de la disparition de 
l'archiduc Jean-Salvator, devenu Jean Orth ; 
l'isolement volontaire de l'archiduc Louis 
dans une des îles Baléares ; l'assassinat de 
l'impératrice Elisabeth ; l'internement de 
l'archiduc Louis-Victor atteint d'insanité : 
l'assassinat de François-Ferdinand à Sara-
jevo, tout cela a passé sur cette âme, a 
«lissé sur cette conscience Puis, il y eut 

Communiqué officie 
Paris, 9 Janvier* 

Le gouvernement fait, à 15 heures, le communiqué officiel suivant s 

En Artois, au cours de la nuit, nos batteries ont exécuté des tirs 
efficaces sur les tranchées allemandes à l'ouest de Blainville. 

En Champagne, nous avons bombardé les boyaux de communi-
cation des Allemands au sud-ouest de la butte du Mesnil, où des 
mouvements de troupes étaient signalés. 

Le village de M..., en Argonne 

la tragédie suprême : cette guerre délibéré-
ment provoquée où il s'est fait l'instrument 
et le complice de l'empereur allemand ; 
ces millions d'hommes sacrifiés à l'orgueil 
des Habsbourg, tous ces peuples poussés à la 
ruine et au deuil... Est-il possible que si près 
de la tombe l'on n'ait pas la hantise des re-
mords du dernier soir, et peut-on concevoir 
un vieillard à ce point sans clémence et 
sans pitié î 

PROPOS DE GUERRE 

Les Sereins 
Quels gens admirables que les savant3 1 

Ils prennent leur longue-vue, regardent le 
ciel et vous disent de l'air le plus naturel du 
monde : 

— Dans quarante mille ans, le soleil aura 
peut-être disparu. 

M. Edmond Perrier vient de consacrer son 
feuilleton du Temps à ce passionnant pro-
blème. Son article ne fait d'ailleurs que résu-
mer et commenter, en la simplifiant pour les 
profanes, utm communication d'un très sa-
vant astronome, M. Puisox. i ' 

Le fait est celui-ci : Dans 40.000 ans (à 
moins que ce ne soit dans 80.000, il ne faut 
pas exiger trop d'exactitude), il se pourrait 
que Phoïbos- nous brûlât la politesse en se 
dissolvant dans l'éther. Privée de chaleur, 
notre infortunée planète se refroidirait aus-
sitôt ne laissant plus flotter dans l'infini 
qu'un visage pâle, glacé et rubicond, comme 
la lune. 

La perspective serait des plus inquiétantes 
pour nous si l'événement n'était pas reculé 
à une échéance aussi lointaine. Mais dans 
cinquante ou quatre-vingt mille ans qui sait 
où nous serons ? 

11 faut, néanmoins, admirer la puissance 
de la mathématique astronomique, qui per-
met à un homme de 1916 de nous prédire, à 
dix ou vingt mille ans près, ce qu'il advien-
dra en fin de compte de notre système pla-
nétaire et quelles sont les difficultés auxquel-
les nos descendants seront en butte dans l'ave-
nir le plus éloigné. L'histoire du grand Le-
verrier découvrant, sans sortir de son cabi-
net,. Neptune, par les perturbations d'Uranus, 
m'a toujours paru le comble du merveilleux. 

Mais aujourd'hui, ce que j'admire plus en-
core, c'est le calme de tous ces savants que 
ne trouble pas le bruit du canon, de tous ces 
fréquenteurs d'astres qui, vivant au milieu 
du plus grand cataclysme que la terre ait 
jamais vu, enfermés dans leur tour d'ivoire, 
contemplent le ciel d'une âme parfaitement 
sereine. 

Oui, admirables gens qui s'évertuent â 
nous dévoiler ce qui se passera dans 100.000 
ans dans la lune ou dans le soleil, et qui 
seraient bien embarrassés si nous leur de-
mandions simplement quand la guerre finira, 

Mais, au fait, ils ne savent peut-être pas 
qu'il y a la guerre. 

ANDRE KEGIS 

Le Tramway des Poi/us 
Le correspondant spécial du Journal de 

Genève sur le front de l'Argonne — dont 
l'accès lui a été permis durant quelqueis 
jours — conte cet amusant épisode de la vie 
de nos braves soldats : 

Tout à coup, au milieu de la forêt, nous 
tombons en plein village nègre. C'est le nom 
que les soldats donnent à un camp improvisé 
formé de petites cahutes de terre, qui fu-
ment doucement à travers les arbres. Le 
campement fourmille d'hommes et rappelle 
vraiment une attraction d'exposition univer-
selle. 

Ce village nègre sert de point d'attache à 
un tramway. C'est bien la chose la plus co-
casse qui se puisse imaginer. En pleine forêt, 
on a construit, pour faciliter le ravitaille-
ment des premières lignes, une voie Decau-
ville, avec du matériel réquisitionné chez un 
fabricant allemand des environs. Sur cette 
voie étroite, circule une sorte de véhicule an-
tidéluvien, formé d'un plateau de bois, posé 
sur quatre roues. Les grands jours, lors-
qu on frète un convoi spécial, dénommé wa-
gon-salon, pour des hôtes de marque, on pose 
sur ce plateau un simple banc de jardin. 
L'attelage est traîné par quatre chevaux, at-
telés a la daumont, et montés par des postil-
lons. A certains endroits, la voie descend et 
l'on dételle ; le tramway devient alors élec-

trique, au moins d'aspect. Arrivé au bas dt 
la pente, il attend les chevaux qui trottent 
derrière. Les déraillements sont fréquents, et 
les croisements malaisés, mais on finit tou-
jours par atteindre le but du voyage. 

Le convoi parcourt avec un grand bruit de 
ferraille cette nature silencieuse et presque 
vierge, se glissant pendant huit kilomètres, 
entre les arbres à peine élagués, à travers 
les fourrés et les taillis. C'est un équipage 
d'une gaieté et d'un anachronisme irrésisti-
bles ; le sous-officier qui le dirige et .qui s'ho-
nore du titre de chef de l'exploitation ne 
changerait certainement pas sa gloire contre 
celle d'un général victorieux, car il sera seul 
à tout jamais à avoir conduit un tramway, 
pendant la guerre, en pleine Argonne. 

Toujours ingénieux, nos poilus. 

IL Y A UN AN 

Dimanche 10 Janvier 
Des aviateurs français bombardent, à Ghis-

telle (sud-est d'Ostende), des hangars de zep-
pelins. De nouveaux raids d'avions allemands 
ont lieu sur la région de Dunkerque et sur la 
côte anglaise : une victime à Dunkerque, une 
à Saint-Pol, cinq à Malo-les-Bains. Un taube 
est abattu à Amiens par un aviateur français; 
le pilote est tué, l'observateur prisonnier. 

Duels d'artillerie à Ypres, sur l'Aisne, en 
Champagne et en Argonne. Des tranchées al-
lemandes sont détruites en Belgique, enlevées 
et conquises à la Boisselle, à Soissons (épe-
ron iS2), à PSrthes-les-Hurlus. Une attaque 
allemande est repoussêe à Beauséjour. 

Sur le front oriental, les Allemands subis-
sent un échec avec fortes pertes, à Sace, en-
tre Varsovie, Skicrniewice et Lods ; en Ga-
licte, escarmouches d'avant-postes. 

M. Millerand et les services du ministère 
de la Guerre se réinstallent à Paris. 

Un taube survole Villers-Cotterets. 
Le Président de la République et le minis-

tre de la Marine se rendent à Nieuport et re-
mettent un drapeau aux fusiliert tnarini. 
———— ■ —— 

Avant le Congrès des Mineurs 
Saint-Etienne, 9 Janvier. 

On sait que, sur la proposition du Comité 
fédéral des mineurs de la Loire, un Congrès 
national des mineurs de France se réunira 
les 10, 11 et 12 janvier 1916, à Paris. 

Il est probable que M. Bartuel, secrétaire 
de la Fédération Nationale, actuellement mo-
bilisé comme garde-voie, pourra y assister. 
Une démarche a été faite dans ce but auprès 
de M. Métin, ministre du Travail, qui a déjà 
accordé à tous les délégués mobilisés et dési-
gnés en vue du Congrès, l'autorisation de se 
rendre à Paris à cette occasion. 

Le Comité fédéral des mineurs de la Loire 
a donné mandat à ses délégués de réclamer 
au Congrès l'application intégrale et immé-
diate de la loi sur les retraites minières, qui, 
du reste, est la seule question figurant a 
l'ordre du jour ; de demander l'immédiate 
liquidation des pensions et leur paiement ; 
la modification de plusieurs clauses conte-
nues dans différents articles de la loi, notam-
ment l'article 10, relativement aux 12 francs 
alloués aux anciens mineurs qui ont plus de 
quinze ans de mine ; la modification du mode 
d'élection au Conseil d'administration de la 
caisse autonome des retraites, etc. 

La tenue de ce Congrès coïncidant avec la 
réunion du Conseil d'administration de la 
caisse autonome, les délégués ouvriers du 
sous-sol à ce Conseil ne négligeront rien pour 
décider les représentants des Compagnies et 
du gouvernement à consentir à une loyale et 
intégrale application de la loi de 1914 sans 
tenir compte des lois de. 1903 et 1907 qui de-
vraient être considérées comme abrogées par 
la première. 

Les délégués ouvriers se proposent aussi 
de protester contre toute interprétation qui 
tendrait pour certains mineurs à ramener 
leurs pensions à 730 francs, alors qu'en vertu 
de certaines conventions locales le chiffre de 
leurs retraites peut être plus élevé ; ils s'élè-
veront surtout contre un projet qui consiste 
à diminuer les retraites de 730 francs d'une 
somme égale aux revenus et ressources des 
bénéficiaires, et enfin contre l'assimilation 
des indemnités de mutilations et d'accidents 
à une ressource ou à un revenu. 

La discussion sera donc vive au Conseil 
d'administration de la caisse autonome ; mais 
il est probable que le Congrès National, une 
fois mis au courant du résultat, désignera une 
délégation pour aller soumettre ses desiderata 
à M. Briand, président du Conseil, député de 
la Loir«. 

retarde l'offensive ennemie I 
Les promesses de l'Allemagne aux Etats-Unis 

sur la guerre sous-marine 

Washington, 9 Janvier. 
La censure britannique s'étant exercée sur 

le courrier postal envoyé des Etats-Unis aux 
pays neutres, les Etats-Unis ont adressé à la 
Grande-Bretagne une note à ce sujet. 

LA SITUATION 
— De notre correspondant particulier — 

Paris, 9 Janvier. 
Après avoir évacué de Salonique, où ils 

complotaient ouvertement contre nous, les 
consuls des puissances ennemies, le géné-
ral Sarrail vient de prendre une mesure 
analogue à l'égard des représentants de ces 
mêmes puissances dans une des innombra-
bles lies où les sous-marins boches peuvent 
trouver un repaire. 

Il convient de noter simplement la coïn-
cidence de la haute distinction accordée 
par le gouvernement de la République au 
général Sarrail avec cette vigoureuse et né-
cessaire action. 

Et cela dit assez notre volonté d'en finir 
avec les fictions, les atermoiements, les hé-
sitations de la diplomatie, sans nous laisser 
arrêter par des protestations mal fondées 
et injustifiées. 

L'action d'artillerie se poursuit avec la 
même activité et le même bonheur sur no-
tre front. L'ennemi a tenté une attaque 
contre les Anglais entre Lille et Armen-
tières. Il a été nettement et rapidement re-
poussé. Il a pris une nouvelle offensive en 
vue de nous arracher sur le Vieil-Armand 
les positions que nous lui avons enlevées. 
La colonne d'assaut, soutenue par une ac-
tion d'artillerie très violente, a pu arriver 
jusqu'à nos fils de fer, mais là, elle a été 
arrêtée par notre, feu, c'est-à-dire avec de 
lourdes pertes, comme il arrive toujours en 
pareil cas. 

Tout se résume, sur le front occidental, 
à ces actions locales, sans que rien per-
mette de prévoir si les Allemands projettent 
effectivement une offensive en grandes 
masses comme ils l'ont fait dire. 

Il semble bien que, pour l'heure, ils ont 
d'autres préoccupations avec les Russes 
qui avancent lentement mais d'une manière 
soutenue, vers Kovel et vers Czernovitz. 

Nous savons aujourd'hui les raisons pour 
lesquelles le gouvernement impérial a sus-
pendu la revue de Maximilien Harden, le 
grand polémiste que Bismarck honorait de 
son amitié. Harden aurait eu l'outrecui-
dance d'écrire que le gouvernement trom-
pait le peuple en l'entretenant dans l'illu-
sion de victoires décisives. Cet écrivain, 
dont la rude franchise, faisait trembler les 
puissants en l'allemagne, apprend ainsi ce 
qu'il en coûte de dire la vérité dans cet em-
pire de proie et de mensonge. Mais le fait 
de sa suspension, pour un pareil motif, est 
symptomatique d'un état d'âme toujours 
agréable à enregistrer et qui contraste sin-
gulièrement avec la jactance des valets du 
kaiser. 

MABIUS RICHARD, 

Une interview ie M, Sasonell 
La solution de la guerre se décidera 

en Belgique et en Pologne. 
Londres, 8 Janvier. 

Le Daily Chronicle reproduit une inter-
view de M. Sasonoff, ministre des Affaires 
étrangères de Russie, qu'a publiée le New-
York Outlook, dont voici la substance : 

La question des Balkans est un chapi-
tre à côté, un incident de la guerre et pas 
du tout le point principal et décisif. 

La guerre trouvera sa décision là où elle 
a commencé, c'est-à-dire en Belgique et en 
Pologne. Il n'y a pas le moindre danger que 
la Belgique ou la Pologne resMnt en la pos-
session de l'Allemagne à la fwde la guerre. 

La question de la Belgique est pour l'An-
gleterre et la France, ce que celle de la Po-
logne est pour nous, et les trois nations doi-
ve, it combattre jusqu'à ce que la Belgique et 
la Pologne aient été dégagées des griffes 
allemandes. 

LA GBERREJCOIOIIQDE 
L'Allemagne s'organise déjà 

* ponr le lendemain de la paix 
Paris, 9 Janvier. 

Un correspondant du Novoié Vrémia si-
gnale les mesures suivantes que prend le 
gouvernement de Berlin, malgré la guerre. 
En AUemagne, ' on s'efforce actuellement de 
remédier à toutes les lacunes économiques et 
à préparer la reprise des affaires dès le pre-
mier jour de la paix. C'est ainsi que depuis 
un certain temps, on rend à la vie civile plu-
sieurs milliers d'ouvriers spécialistes, dont le 
manque se faisait énormément sentir, surtout 
lorsqu'il fallait en pourvoir toute la Turquie 
et dernièrement encore la Bulgarie. 

De plus, l'Allemagne pense à l'avenir, à ce 
moment où elle aura à reconquérir le marché 
économique du monde. Elle s'en préoccupe 
déjà et d'une façon très énergique. 

Elle retire du front aussi les commerçants, 
les commis-voyageurs et les négociants les 
plus habiles et expérimentés. Elle les mobi-
lise en vue de la guerre économique, dont les 
plans sont déjà ébauchés. 

L'Allemagne pense à reconquérir sur le ter-1 rain économique tous lea avantagea qu'elle 

aura perdus sur celui des armes, et elle ne 
veut point attendre jusqu'à la dernière mi* 
nute pour entreprendre ce vaste travail. 

Les Alliés, conclut le correspondant du 2Vo-
voié Vrémia, y doivent également penser, 
afin que V Allemagne ne les devance pas sur 
ce nouveau terrain de lutte. 

Les Allemands ne comptent pins 
P8 sop les divisions da ieors epsemis 

Schaffhouse, 9 Janvier. 
Les journaux allemands et notamment la 

Gazette de Francfort, devenue, on le sait, un 
organe inspiré, continuent leur campagne en 
faveur de l'impût sur le revenu en France., 
Ils espèrent que cette question deviendrait un 
agent de désagrégation, et la Gazette écrit 
ce qu'est en Angleterre la question de la 
conscription, qui met certains milieux mieux 
à même de connaître les désagréments de la 
guerre, l'introduction de l'impôt sur le revenu 
le fera en France. Le Congrès socialiste au-
rait, d'après le journal allemand, contribué 
à modifier l'opinion gouvernementale, c'est 
parce qu'elle craint la discussion de cette 
question, remise à l'ordre du jour par le 
Congrès, que la presse bourgeoise n'aurait 
accueilli qu'avec des commentaires aigres-" 
doux la motion votée par les socialistes, etc* 
Et cela continue pendant des colonnes I 

Ils en sont là, ils ne comptent plus qua 
sur nos divisions. 

LA GUERRE EN ORIENT 

ans les Ba 
L'arrestation des Consuls 

ennemis de fflyiilène 
Athènes, 9 Janvier. 

L'arrestation des agents consulaires alle-
mand, autrichien et turc de Mytilène, par, 
les autorités militaires de l'Entente, est mo-
tivée par les mêmes raisons qui ont amené,, 
précédemment, les arrestations des consuls 
de Salonique. 

Le Ravitaillement de l'Albanie 
et du iouténégro 

Le problème est à peu près résolu 
Londres, 9 Janvier. 

Le correspondant du Times à Rome envoie 
à son journal des renseignements sur l'amé-
lioration du ravitaillement de l'Albanie et 
du Monténégro. 

Les navires chargés de vivres arrivent aveo 
une bien plus grande régularité car les pa-
trouilleurs et les escortes fournies aux navi-
res marchands permettent de lutter avec suc 
cès contre l'activité des sous-marins autri-
chiens. 

Il est en effet nécessaire de souligner ca 
point, car on a répandu beaucoup d'erreurs 
au sujet de la prétendue impossibilité de ra-
vitailler le Monténégro et l'Albanie à travers 
l'Adriatique. Ce fut évidemment un problème 
difficile, mais qui semble aujourd'hui com-
plètement résolu. 

Le transport par terre, lorsque les marchan-
dises ont été débarquées laisse encore à dé-
sirer mais, là encore, une amélioration con-
sidérable a eu Heu. Beaucoup préconisent 
pour le ravitaillement du Monténégro l'em-
ploi de la rivière Boyana, comme voie de 
transport, mais cette solution semble présen-
ter certaines difficultés. En effet, il n'y a que 
5 pieds d'eau dans le lit de la rivière aux 
époques favorables. 

Les Allemands préparent l'opinion 
à un échec à Salonique 

Zurich, 9 Janvier. 
La Deutsche Tages Zeitung écrit : t L'ao 

tion contre Salonique va commencer. Ce sera 
un dur combat, mais qui n'aura pas une 
grande importance dans le cours de la guerre. 
Pour remporter une victoire, nos ennemis 
devront reprendre, les pays occupés et con-
quérir 50 forteresses. S'ils obtiennent ce ré-
sultat, la guerre pourra tourner à leur avan-
tage. » 

Les avions allemands sur Salonique 
Athènes, 9 Janvier. 

Les avions boches essaient d'inquiéter Iel 
camp de Salonique et la ville par des in-
cursions réitérées. 

Après les dernières tentatives qui ont tour-
né si mal pour eux, un autre avion alle-
mand est venu de nouveau jeter des bombes 
qui sont tombées, sans blesser personne ni 
faire aucun dégât. 

Pris en chasse par nos avions, il dut se re> 
tirer au plus vite. 

L'offensive ennemis serait proche 
à moins que,» 

Athènes, 9 Janvier. 
Il se confirme que les Bulgares devien* 

nenl plus actifs. 
Des renseignements d'avions signalent 

que les divisions ennmies opèrent des mou-
vements stratégiques importants vers la 
frontière. 

D'autre part, on est certain que les Turc* 
se concentrent au nord de Cavalla, à la lit 
mite également de la frontière grecque. 

Une action ennemie semble donc probek 
ble dans un délai rapproché. 

C'est aujourd'hui le sentiment des ml» 
'lieux grecs indépendants. 

Il est vrai que l'offensive russe en Buko 
vine pourrait, si elle continus à se déveloe, 

a 
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ver heureusement, changer encore les pro-
têts militaires bulgaro-allemands. 

Les forces ennemies à la frontière 
Salonique, 9 Janvier. 

La concentration de troupes austro-alle-
mandes, autour de Monastir .est confirmée. 

On estime à 5 ou 6 divisions les forces bul-
gares,. massé as dans la régtan de Guevgheli-
Doiran-Stroumitza-Pétrich. Leur ravitaille-
ment est des plus pénibles et le moral de ces 
groupes s'en ressent. 

On a surpris des officiers ennemis, dégui-
sés en paysans, cherchant à préparer un sou-
lèvement de la population en Macédoine grec-
gue. 

Les archives du ministère 

Londres, 9 Janvier. 
On mande d'Amsterdam que là Neue Freie 

Tress, de Vienne, annonce que les archives 
des Affaires étrangères serbes, cachées dans 
un couvent, ont été retrouvées par les trou-
pes austro-hongroises ét envoyées à Vienne. 

- Le séjour du roi de Serbie 
Athènes. 9 Janvier. 

Selon des Informations puisées à bonne 
source, le roi Pierre se rendrait, dans le cou-
rant de la semaine, à Aïdipho. station ther-
male de l'Ile d'Eubée. 

A l'occasion des fêtes de la Noël 'orthodoxe, 
les souverains de la Serbie et de la Grèce 
ont échangé des télégrammes de félicitations. 

Le train îles Balkans 
Copenhague, 9 Janvier. 

On télégraphie de Sofia à la Kolnische Zei-
tung que les communications par chemin de 
fer avec Belgrade sont rétablies. 

Selon une dépêche du Berliner Tageblatt, 
un train d'essai, composé de vagons-lits, cir-
culant à vide, a passe à Sofia le 7. 

On s'attend à la prochaine mise en service 
du train des Balkans. 

« Il n'y aura plus jamais de nation ssrbe... » 
Genève, 9 Janvier. 

On mande de Sofia que les membres de la 
majorité ont tenu, avant' l'ouverture du So-
branié, une réunion plénière, à laquelle as-
sistaient également les partisans de M. .Ghé-
nadief. 

M. Rasdoslavof y fit un long exposé de la 
situation politique intérieure et extérieure de 
la Bulgarie, et insista sur l'étendue et la por-
tée des succès militaires remportés au cours 
des dix dernières 'semaines. Le président du 
Conseil, dont les paroles furent fréquemment 
Interrompues par les applaudissements, con-
clut en ces termes : 

« Les frontières définitives de la Bulgarie 
s'étendront jusqu'aux limites atteintes par 
ses armées victorieuses. Monastir, notamment, 
restera à jamais bulgare. 11 n'y aura plus 
jamais de nation serbe, et nos frontières se-
ront désormais communes avec l'Autriche-
Hongrie .La question de la présence des 
Franco-Anglais à Salonique sera résolue dans 
quelques jours à notre entière satisfaction ». 

M. Ghénadief, prenant à son tour la pa-
role, déclara s'associer pleinement à ce que 
venait de dire M. Radoslavof, avec lequel ses 
partisans et lui travaillent en parfait ac-
cord. 

ront l'occasion de voir quelques-uns des tré 
sors de la peinture et do l'architecture nêer 
landaises.. Leur séjour en Hollande en qualité 
de touristes américains ne manquera pas 
d'être à la fois reposant et instructif. » 

La Haye, 9 Janvier. 
La mission Ford a reçu de M. Ford un té-

légramme annonçant que sa santé s'améliore 
et qu'il espère bientôt rejoindre la mission 
en hollande. 

Dans les Flandres 
Communiqué officiel anglais 

Londres, 9 Janvier. 
Le général Haig fait le communiqué officiel 

suivant : 
Ce matin, près du canal de La Eassée, nous 

avons fait éclater une mine. 
Un aéroplane allemand a lancé aujourd'hui, 

en arrière de nos lignes, au nord de la Som 
ma, doux bombas qui n'ont fait aucun dégât 

Des engagements d'artillerie, sans impor-
tance, ont eu lieu en plusieurs points du 
front. Nos canons ont pris pour ciblo un déta-
chement d'infanterie aliomande. Nous avons 
atteint une batterie aliemande au sud-est 
d'Armentières. Nous avons détruit, dans la 
région, au nord de la Somme, un entrepôt 
allemand de fusées. 

La nasllon in servies militaire 

Réunion du Conseil des ministres 
Genève, 9 Janvier. 

Le Berliner Tageblatt annonce que les mi-
nistres roumains se sont de nouveau réunis 
chez M. Bratiano, pour discuter les questions 
de politique étrangère et la situation dans les 
Balkans. Ils se sont longuement entretenus 
de l'arrestation des consuls de Salonique. 

M. Costinesco, ministre des Finances, a ex-
posé ensuite en détail la situation financière 
de la Roumanie. Il a déclaré que le pays 
traverse actuellement une forte crise finan-
cière, et que des économies s'imposeront dans 
le prochain budget. Toutefois, les exporta-
tions de céréales fourniront d'appréciables 
ressources. 

Le mécontentement grandit 
contre les Allemands 

Genève, 9 Janvier. 
D'après des renseignements parvenus ici, 

l'accord serait loin de régner entre l'Allema-
gne et ses alliés bulgares et turcs. Ceux-ci 
supporteraient malaisément le joug germani-
que, qui ne sait nas se faire léger. C'est ainsi 
qu'en dépit de l'insistance d'Enver pacha et 
de Halil pacha, le gouvernement turc aurait 
refusé de laisser les soldats allemands pé-
nétrer en nombre à Constantinople. 

Lors de l'entrevue d'Orsova, où fut discuté 
le plan des opérations en Orient, Enver pa-
cha aurait été obligé de dire au maréchal 
von Mackensen que l'arrivée de troupes alle-
mandes à Constantinople risquerait de provo-
quer un soulèvement de la population. 

Le contrôle des ministères aurait été refusé 
à l'Allemagne à l'exception de celui de la 
Guerre. 

On se demande ici s'il n'y aurait pas quel-
que rapport entre la maladie de Guillaume II 
et l'impossibilité où se trouva le kaiser de 
faire à Constantinople, par crainte de mani-
festations hostiles, l'entrée tapageuse dont les 
préparatifs étaient presque achevés. 

D'autre. part, en Bulgarie régnerait un 
grand mécontentement contre la mainmise 
sur toute l'administration par les Allemands. 

On cite cet exemple de tyrannie germani-
que : des ingénieurs allemands auraient posé 
une ligne télégraphique directe entre Berlin 
et Sofia, dont les Bulgares ne seraient pas 
autorisés à faire usage. 

Les étrangers en Syrie 
Le Caire, 9 Janvier. 

l'Akram, du Caire, se fait mander par son 
correspondant d'Alexandrie : 

Les autorités turques en Palestine obligent 
tous les juifs qui émigrent, à quelque na-
tionalité qu'ils appartiennent, à signer un 
acte par lequel ils s'engagent à ne plus ren-
trer en Syrie, même la guerre finie. 

Cette .mesure n'est pas destinée à opposer 
une barrière aux prétentions sionistes, mais 
plutôt à anéantir toutes les nationalités et 
éléments indigènes qui se réclament d'une 
protection étrangère. C'est là la réalisation du 
plan de Talaat bey, qui veut profiter des com-
plications de la guerre pour liquider toutes les 
questions intérieures de Turquie, et cbuper 
court à toutes les imixtions étrangères. 

Ainsi, tous les sujets étrangers installés .en 
Syrie ont eu à choisir entre la nationalité 
ottomane, ou le camp de concentration. Ceux 
qui furent autorisés à quitter le territoire 
ottoman furent soumis à la formalité que 
nous signalons plus haut. 

Trois habitants de l'île de Rouad, qui fut 
récemment occupée par un détachement de 
marins français, ont été saisis à Jaffa par les 
autorités turques. Accusés de venir faire de 
la propagande française parmi les musul-
mans, ils furent traduits devant la Cour mar-
tiale, condamnés à mort sans preuve comme 
espions et traitres et exécutés sur la place 
publique de Beyrouth. 

ission de fia 
Amsterdam, 9 Janvier. 

Le Telegraaf dit que la légation des Etats-
Unis à La Haye a écrit à la mission Ford 
ians les termes suivants : 

« La légation sera charmée d'accorder aux 
membres de la mission Ford toutes les ci-
vilités dues aux simples particuliers des 
Etats-Unis .voyageant à l'étranger. lis m-

L'opinion en Allemagne 
Genève, 9 Janvier. 

Àu sujet de la conscription anglaise, le 
Lokal Anzeiger dit que le ministère AsquUh 
a remporté une grande victoire parlemen-
taire, mais seulement au détriment de 
l'union de la nation et que la décision de la 
Chambre des Communes montre que l'An-
gleterre est plus que jamais résolue à vain-
cre. 

Le journal cherche à atténuer l'impres-
sion produite en Allemagne en ajoutant que 
le gouvernement anglais ne peut plus avoir 
confiance dans des masses qui jusqu'ici ont 
combattu toute idée de service obligatoire. 

Le Berliner Tageblatt se console en di-
sant que le parti ouvrier fera la plus vive 
opposition à cette mesure profondément an-
tianglaise. 

Genève, 9 Janvier. 
Le colonel Gaedke écrit dans le Vorwaerts 

au sujet du service obligatoire en Angle-
terre : 

« Nous devons estimer que cette mesure 
augmentera l'armée anglaise de 4 millions 
d'hommes. Il est tout naturel qu'avec une po-
pulation de 48 millions d'âmes, un pays 
puisse trouver 4 millions de soldats. Ce qui 
est possible pour les autres nations, l'est 
aussi pour l'Angleterre. 

« D'autre part, on ne peut pas dire que 
cette mesure a été prise trop tard pour déci-
der de la victoire, car cela dépend du temps 
que durera la guerre. Nous devons voir dans 
la décision du gouvernement anglais la ferme 
résolution de vaincre à, tout prix, et en son-
geant a l'avenir, nous ne devons pas perdre 
de vue cette ferme résolution du plus puis-
sant de nos adversaires. » 

Le leader des cheminots 
an meeting de Cardifi 

Londres, 9 Janvier. 
Le Daily Mail raconte que MM. H. Thomas, 

membre de la Chambre des Communes, et 
leader des cheminots anglais, ayant déclaré 
hier, à Cardiff, dans un meeting, qu'il avait 
supplié le gouvernement anglais de renoncer 
à faire voter le service obligatoire, parce qu'il 
s'était rendu compte, en.,.août dernier, que 
cette mesure était odieuse au parti ouvrier 
anglais, fut interrompu par de violents cris 
de : « Non 1 Non !» et la foule cria à l'ora-
teur de respecter l'union sacrée. 

L'orateur souleva des applaudissements 
quand il déclara qu'il se séparait de ceux 
qui ne cherchaient pas à favoriser le système 
des engagements volontaires.-

Interrompu à nouveau, il déclara que la 
conscription obligatoire brisait l'union sacrée 
de la nation : 
— i Non ! c'est vous qui la brisez », lui 

cria quelqu'un. j , 
M. Thomas souleva une tempête d'applau-

dissements lorsqu'il déclara qu'il voulait le 
service obligatoire aussi bien pour les riches 
que pour les fils du peuple, et en annonçant 
qu'il appuierait le projet de loi du gouverne-
ment, si celui-ci s'engageait à faire peser la 
conscription aussi bien sur les classes diri-
geantes que sur les classes ouvrières. 

mais les moyens de transport sont rares Les 
primes d'assurance et les frais de transport, 
en août dernier, furent augmentés de 55 fr 
par tonne. Actuellement, l'augmentation est 
de 112 francs, alors qu'en temps normal le 
prix variait entre 12 et 14 francs. 

M. Hoover ajoute que bien que résigné à 
payer ces prix supplémentaires, il n'a pas pu 
trouver le nombre de steamers voulu pour 
assurer le transport de la totalité des mar-
'chandises. Mais la Commission réussira à se 
procurer les matières nécessaires à la Belgi-
que jusqu'à la fin de janvier. D'ici là on 
aura, sans doute, trouvé le moyen d'aviser au 
manque de steamers de transport. 

Les relations avec l'Allemagne 
Genève, 9 Janvier. 

Lè journal Bohêmia apprend de source 
sûre, que le 18 janvier, à Vienne, aura lieu 
un conseil, au sujet du programme com-
mun des Allemands en Autriche. Il s'agirait 
d'établir un nouvel ordre de choses après la 
guerre. 

Les chaussures en carton 
Genève, 9 Janvier. 

Le tribunal militaire de Vienne, a con-
damné les fournisseurs qui livraient à l'In-
tendance militaire des chaussures avec des 
semelles en carton, à seize ans de réclusion. 

Des complices ont été condamnés l'un à 
sept ans, et l'autre à quatre ans de réclu-
sion. 

La terreur allemande 
La Haye, 9 Janvier. 

Il y a quelque temps, les Allemands con-
damnaient à mort, puis exécutaient, M. Pa-
rent, un jeune homme de 18 ans. 

Quel avait été son crime ? Chacun l'igno-
rait, j 

Or, aujowd'hui, l'Indépendance Belge ap-
prend de source sûre que M. Parent a été 
condamné pour avoir donné à manger, il y 
a plus d'un an, à des soldats français et an-
glais cachés à Anvers, en attendant le mo-
ment propice de gagner la frontière pour re-
joindre leurs corps. 

Le commandant de la place d'Anvers, le 
général de Huehne, à la suite de cette con-
damnation, qu'il jugeait trop sévère, étant 
donnée la jeunesse du prisonnier, avait in-
troduit un recours en grâce auprès du gou-
verneur général, qui transmit la requête au 
grand quartier général de Berlin, après 
l'avoir approuvée par une note additionnelle 
très chaleureuse. . 

Toutefois, la générosité inusitée des deux 
représentants du kaiser en Belgique resta 
sans effet, car, par un ordre formel, la sen-
tence d'exécution fut confirmée. 

Le retour du ministre des Etats-Unis 
La Haye, 9 Janvier. 

On attend demain l'arrivée de M. Whitlock, 
ministre des Etats-Unis à Bruxelles, qui re-
vient de congé et va rejoindre son poste. 

La question du ravitaillement 
Paris, 9 Janvier. 

M. Hoover, président de la « Commission 
for Relief Fund », fait un rapport, au cours 
d'une réunion du Comité, sur l'activité de 
l'organisme durant le mois de novembre 

Il est arrivé de Rotterdam, 150.000 tonnes de 
marchandises de tous genres à destination de 
la Belgique, représentant une valeur de 
58 millions de francs, pendant le mois de dé-
cembre ; 170.000 tonnes, valant 63 millions, 
sont en ce moment en consignation de la 
« Commission for Relief Fund ». 

La grande difficulté du moment n'est pas 
d obtenir des produits américaine ou cana-
diens, car les récentes ont été très abondantes, 

La portée des succès russes 
Pétrograde, 9 Janvier. 

L'offensive de nos alliés sur le front Sud se 
poursuit. 

Bien que les autorités militaires russes 
aient prévenu l'opinion de ne point s'exagé-
rer la portée des opérations actuelles, on ne 
peut manquer de faire ressortir ici l'impor-
tance de l'offensive russe au point de vue po-
litique. Berlin lui-même, d'ailleurs, par l'or-
gane du comte Reventlow, reconnaît cette im-
portance, soulignant que les succès de nos 
alliés sont susceptibles de peser sur les hési-
tations roumaines. 

L'avance russe en Galicie et en Bukovine, 
l'établissement des forces alliées à Salonique, 
peuvent créer une conjoncture nouvelle, une 
situation nous ramenant en partie à l'époque 
où la marche de nos alliés sur la Hongrie 
suggestionna Bucarest au point qu'il eût suffi 
à ce moment d'un peu plus de doigté et de 
largesse aussi, pour déclancher l'action rou-
maine. 

. Quel que soit le résultat des opérations rus-
ses actuelles sur l'ensemble de la situation 
purement militaire des Alliés, l'avance russe 
peut être de nature à contre-balancer, aux 
yeux des neutres, le « triomphe » germano-
bulgaro-autrichien dans les Balkans. 

Nos valeureux alliés, nos ennemis sont les 
premiers à en convenir, donnent actuellement 
des arguments de poids à MM. Take Jonesco 
et Filipesco. ^ 

L'offensive rra ee Bukovine 
La route libre vers la Transylvanie 

Genève, 9 janvier. 
On mande de Bucarest aux journaux alle-

mands que les Russes sont décidés à conti-
nuer leur offensive en Bukovine jusqu'à ce 
qu'ils aient réussi à rompre la ligne autri-
chienne, pour avoir la route libre vers la 
Transylvanie. 

Les journaux font remarquer que la Rus-
sie est loin d'être à bqut de munitions et 
d'hommes, et reconnaissent que la bataille 
continue et que les Russes ont pénétré dans 
une portion des lignes de défense autri-
chiennes. 

Le Pape et la Guerre 
L'évêpe de Namur à Rome 

Rome, 9 Janvier. 
La venue à Rome de l'évêque de Namur 

est considérée par les libéraux comme ayant 
une grande importance, car le prélat belge, 
qui a résisté aux brutalités allemandes, qui 
a vu dévaster son diocèse et fusiller ses prê-
tres, donnera à Benoît XV les renseigne-
ments que l'archevêque de Cologne avait cer-
tainement omis. 

La présence de l'évêque de Namur serait 
une excellente préparation au voyage du 
cardinal Mercier, qui trouverait le terrain 
préparé pour l'accomplissement de sa mis-
sion contre la barbarie. 

Les promesses, du Pape 
à un jésuite belge 

Le Havre. 9 Janvier. 
Le Père Jésuite Henusse, aumônier à l'ar-

mée belge, revient de Rome où il fut reçu par 
le pape. Dimanche dernier, dans une petite 
localité près du front, il a pris la parole à 
l'issue de la messe militaire, devant un mil-
lier de soldats. Voici un résumé du passage 
de son discours qui fit sensation : 

Le pape m'a dit, et m'a dit de répéter dans 
les tranchées belges, de le répéter aux sol-
dats, officiers, civils, prêtres, gouvernants et 
au roi lui-même, qu'il estime que la Belgique 
a droit à réparation intégrale de la part de 
l'Allemagne, qu'il ne consentira jamais à pro-
poser ses bons offices pour le rétablissement 
de la paix que si la Belgique est, au moins, 
reconstituée avec ses territoires d'Europe et 
d'Afrique dans la plénitude de sa liberté et 
de ses droits internnlUinaux anciens, sans 
préjudice d'une indemnité adéquate, fixée 
après inventaire minutieux de la restaura-
tion de tous ses monuments, de la reconstruc-
tion de ses usines et habitations, et de la res-
titution des biens privés. 

Benoît XV et la Croix-Rouge 
Rome, 9 Janvier. 

Le pape a reçu, hier matin, en audience, 
M Ador, de Genève, président du Comité 
international de la Croix-Rouge et organi-
sateur du bureau de renseignements des pri-
sonniers de guerre, installé à Genève. 

Sur Mer 
Les mines flottantes 

Paris, 9 Janvier. 
Une dépêche de Copenhague au Daily Mail 

annonce que l'on a estimé officiellement 
10.875.000 francs la valeur des navires sué-
dois détruits par les mines, en 1915. 

Les bateaux danois détruits par la même 
cause représentent une somme de 16.875.000 fr. 

Paris, 9 Janvier. 
Du Daily Mail : 
Beaucoup de mines supposées être déta-

chées ds leur emplacement dans la baie d'He-
ligoland, flottaient, ces temps derniers, em-
portées vers les côtes norvégiennes et sué-
doises. 

Des navires de guerre ont été employés à 
leur destruction. 

On. en a également rencontré flottant sur 
la Baltique et plus d'une centaine furent 
trouvées échouées sur les côtes de File Goth-
land. 

Un vapeur norvégien coulé 
Londres, 9 Janvier. 

Le vapeur norvégien Bonheur a été coulé. 
Quinze marins ont été débarqués. 

V 

Cette détermination qui ouvrait à l'Espagne 
de nouveaux marchés, avait été très favora-
blement accueillie par les organes do toutes 
nuances, qui font ressortir combien il est ur-
gent de travailler à assurer le développement 
économique de la nation dans les circom tan-
ces présentes. 

Enfin, cette détermination prise par. le Ca-
binet sortant était ratifiée sous le ministère 
actuel par un décret royal paru dans la Ga-
ceta le 31 décembre dernier, avec la signa-
ture du ministre des Finances, M. Urzaiz, 
décret par lequel l'exportation des armes 
d'usage permis ne devait être ni réduite ni 
limitée. 

Dans les milieux officiels, où Je me suis 
renseigné, particulièrement au ministère des 
Affaires étrangères, on affirme que l'attitude 
de l'Espagne en ce qui touche l'exportation 
des armes, n'est nullement modifiée par le 
Cabinet actuellement au pouvoir. 

Plusieurs bagarres sans importance ont eu 
lieu aujourd'hui. 

Les pertes causées par les incidents d'hier 
sont évaluées à un million de dollars. 

Le recensement 
des céréales en Italie 

Rome, 9 Janvier. 
Un décret a ordonné le recensement du blé 

et du maïs dont la déclaration contrôlée 
devra être faite avant le 25 janvier. Après 
cette date, toutes les ventes de blé ou de 
maïs supérieures à cinq quintaux devront 
être également déclarées. 

Un autre décret fixe des règles détaillées 
pour les réquisitions du blé et du maïs à 
employer par les administrations militai-
res, de façon que les quantités nécessaires 
pour les familles des paysans ne soient pas 
touchées, ainsi que les stocks des meuniers 
des communes, des institutions de bienfai 
sance et d'assistance, et les quantités néces-
saires pour les ensemencements. 

La situation financière italienne 
Rome, 9 Janvier. 

Les recettes principales de l'Etat pendant 
la semestre se terminant le 31 décembre 1915, 
présentent, par comparaison avec le semes-
tre correspondant de 1914, une augmentation 
de 202 millions de lire et non de 197 millions 
comme on l'avait annoncé. 

M. Tittoni à Rome 
Rome, 9 Janvier. 

M. 'Sonnino, ministre des Affaires étran 
gères, a eu ces fours-ci de longs êt «oin-
breux entreliens avec l'ambassadeur d'ila 
lie en France, M. Tittoni. 

es rays leiires 
L'Espagne et l'exportation 

des armes 
Paris, 9 Janvier. 

Le correspondant du Temps à Madrid télé-
graphie : 

L'interdiction de l'exportation d'armes a 
donné lieu à une crise grave en présence de 
laquelle des sénateurs sont intervenus pour 
obtenir des fabricants d'armes d'Eibar, Elgoi-
bar et Guernica l'ajournement de la ferme-
ture de leurs usines. 

Cette mesure risquait de créer une situa-
tion dangereuse dans la région menacée de 
ruine, car l'Espagne se verrait bientôt sup-
plantée par les Etats-Unis et le Japon pour 
l'approvisionnement d'armes. 

L'autorisation officielle est arrivée hier, 
pour laisser sortir, des armes blanches pour 
une valeur de deux millions et demi, qui 
étaient restées en souffrance à Irun. 

Le gouvernement va étudier les moyens 
d'éviter le retour de semblable crise. 

L'interdiction de l'exportation d'armes a 
surpris d'autant plus que M. Dato étant pré-
sident du Conseil, avait déclaré publique-
ment que l'exportation de3 armes provenant 
de l'industrie privée devait être autorisée. 

La guerre sous-marine 
et les propositions allemandes 

Washington, 9 Janvier. 
La note allemande au sujet de l'affaire du 

W.-P.- Frye, promet de mettre en lieu sûr 
les non combattants lorsque les Allemands 
auront à couler des navires. L'ordre sera 
donné aux personnes à bord de ne se réfu-
gier dans les canots de sauvetage que si le 
temps, l'état de la mer et le voisinage des 
côtes permettent, d'une façon certaine, aux 
canots d'atteindre le port le plus rapproché. 

L'Allemagne reîuse d'envoyer des commis-
saires à Washington, et propose la discussion 
d'autres questions. Elle propose le recours 
à l'arbitrage d'un tribunal spécial composé 
de cinq membres qui serait réuni à La Haye: en conformité du traité de la Prusse avec les 
Etats-Unis. 

Washington, 9 Janvier. 
Dans les milieux officiels, on parait estimer 

d'après les assurances du comte Bernstorff, 
que l'Allemagne a accepté toutes les récla-
mations des Etats-Unis, en ce qui concerne 
les opérations des sous-marins, dans la Médi-
terranée. 

Dans les milieux diplomatiques, on exprime 
l'opinion que l'Allemagne cherche une for-
mule'qui'ne blesse pas trop sa fierté, et qui 
donne satisfaction aux Etats-Unis réclamant 
le désaveu des autres atrocités dont elle s'est 
rendu coupable dans l'emploi de ses sous-
marins au cours de la guerre. 

L'incident du « Ginseppe-Verdi » 
Washington, 9 Janvier. 

Le baron Zwiedinek a appelé, d'une ma-
nière formelle rétention du secrétaire d'Etat 
sur la présence de deux canons à bord du 
vapeur italien Giuseppe-Verdi. 

On croit que le chargé d'affaires d'Autriche-
Hcngrie désirerait, par cette démarche, ap-
prendre quelle action les Etats-Unis enten-
dent prendre dans cette affaire en qualité de 
neutres. 

L'Amérique doit se préparer en vue 
d'un conflit avec l'Allemagne 

New-York, 9 Janvier." 
Le sénateur Williams, du Mississipi, ancien 

chef des démocrates à la Maison des Repré-
sentants, et, à l'heure présente, l'un des mem-
bres les plus influents du Sud de la Chambre-
Haute, dans un discours prononcé la nuit der-
nier au Sénat, a prévenu l'Amérique d'avoir 
à se préparer en vue d'un conflit avec l'Alle-
magne après la guerre présente. Il a déclaré 
que l'Allemagne croit que les Etats-Unis se 
sont virtuellement faits des alliés des enne-
mis de l'Allemagne par la vente des muni-
tions et il a prédit que les questions soulevées 
entre eux et l'Allemagne demeureraient non 
résolues à la fin de la guerre. 

« Savez-vous, dit-il, quand une nation doit 
absolument rechercher un conflit pour sa dé-
fense personnelle, c'est lorsqu'elle a un gou-
vernement autocratique, avec des millions 
d'hommes sous les armes, qui, démobilisés, 
doivent rentrer dans la vie civile ». 

Le sénateur Williams traça en r-ielques 
mots les divergences existant entre l'Améri-
que et la Grande-Bretagne, à propos de la 
contrebande, et celles avec l'Allemagne, à 
propos de ses meurtres. 

« Les dommages causés au commerce, dit-il, 
peuvent se réparer avec de l'argent, mais 
moi, qui suis du Sud, je donnerais un an, 
deux ans, de la récolte de coton, je préfère-
rais même la voir entièrement détruite que 
d'avoir sur la conscience le sang d'un seul 
Américain ». 

Le renvoi des attachés allemands 
Copenhague, 9 Janvier. 

Selon le Kolnische Zeitung, l'attaché mili-
taire von Papen a débarqué à Rotterdam, et 
est parti pour La Haye. 

Les menées austro-allemandes 
La grève sanglante de l'Ohio 

Youngstown, 9 Janvier. 
Deux régiments de la garde nationale de 

l'Ohio ont été appelés par M. Willis, gouver-
neur de cet Etat, pour maîtriser l'émeute 
soulevée ici par les grévistes allemands, au-
trichiens et hongrois, employés aux aciéries. 

Cinq personnes ont été tuées ; 19 blessées et 
les dégâts causés à la propriété, par la foule 
des grévistes et de ceux qui sympathisent avec 
eux, sont estimés à plus de 500.000 dollars. 

Pendant l'émeute, la foule mit le feu à un 
groupe de maisons dans le quartier des af-
faires, s'attachant à arracher à leur besogne 
les pompiers qui s'efforçaient d'éteindre l'in-
cendie. 

La police de Youngstown, quoique sérieu-
sement débordée par le nombre, chargea les 
émeutiers à plusieurs reprises,- mais fut re-
poussée par les grévistes, dont beaucoup 
étaient armés de fusils et revolvers. D'autres 
étaient munis de centaines de cartouches de 
dynamite qu'ils menaçaient de jeter pour 
faire sauter la ville entière. 

Deux mille hommes de la milice de l'Etat 
sont attendus à Youngstown cet après-midi 
et s'ils sont incapables de maîtriser la situa-
tion le gouverneur affirme qu'il fera appel à 
toute la garde nationale de l'Etat, se mon-
tant à 6.500 hommes. 

L'on dit aussi que le gouverneur ferait au 
besoin a.ppel au Président Wilson pour avoir 
des troupes fédérales, afin de rétablir l'ordre. 

Youngstown, 9 Janvier. 
Trote régiments de milice occupent East-

Youngstown et les autres faubourgs indus-
triels. 

Une usine de munitions 
et une réserve d'obus ont sauté 

Paris, 9 Janvier. 
On écrit de Baie au Temps : 
On confirme que la terrible explosion 

dont on perçut le bruit à Baie, le 31 décem-
bre, fut causée par la destruction d'une 
usine de munitions ainsi que de la réserve 
d'obus que les Allemands avaient accumu-
lée dans la forêt de Wittelsheim. 

Près des mines de potasse, ' plus exacte-
ment au puits Rudolf, se trouvaient de 
grandes quantités de projectiles que l'en-
nemi croyait à l'abri de toute surprise. 
Elles auraient été atteintes par nos obus. 

Dans les rues de Mulhouse le choc fut si 
violent, que les gens crurent leur dernière 
heure arrivée. 

Attaques contre le consul 
des Etats-Unis à Stuttgart 

Londres, 9 Janvier. 
D'après des informations parvenues à 

Amsterdam, les journaux allemands se li-
vrent à des attaques contre M. Higgins, 
consul des Etats-Unis à Stuttgart, ils lui re-
prochent de manifester des sentiments an-
tiallemands, et demandent son rappel immé-
diat. 

La Kœlnische Zeitung fait ressortir que 
Higgins est surtout anglais de tendances. 
Cette campagne a tous tes signes de prove-
nir de source semi-officielle. 

La rafle de l'or 
Genève, 9 Janvier. 

Pour draîner l'or caché, la Caisse d'Epar-
gne de Halder (Westphalie), a augmenté le 
taux pour les dépôts en br de 6 %, au lieu 
de 4 1/2. 

Les nouveaux impôts 
Genève, 9 Janvier. 

Les journaux allemands disent que des im-
pôts supplémentaires sur le revenu, s'éle-
vant annuellement à cent millions de marks, 
serviront à combler le déficit du budget or-
dinaire de 1914. 

Amsterdam, 9 Janvier. 
Selon le Frankfurter Zeitung, l'augmentation 

d'impôts de 100 millions, qui sera demandée 
au Landtag prussien, pour couvrir le déficit 
du budget de 1914, qui est de 116 millions, ne 
frappera que les revenus supérieurs à 1.200 
marks. 

La suppression de la revue 
de Maximilien Harden 

Londres. 8 Janvier. 
Le Standard, publie de son correspondant 

en Suisse la dépêche suivante sur les motifs 
ayant amené la suppression de la Zukuoft : 

La suppression par les autorités militaires 
allemanues de la revue hebdomadaire de 
Maximilien Harden est due à deux articles, 
dans lesquels Harden mettait le gouverne-
ment impérial en garde contre la faute d'en-
courager un optimisme aveugle pour le peu-
ple allemand. Le premier des articles signés 
de Harden lui-même, comme le deuxième 
d'ailleurs, traitait de la situation militaire 
générale. L'auteur y soutenait qu'on se fai-
sait en Allemagne de graves illusions dans 
les pronostics qu'on faisait pour la nouvelle 
année. Alors que le gouvernement et • sa 
presse Remploient...activement., à...convaincre 
la nation allemande que la victoire est d'orés 
et déjà virtuellement acquise, la vérité est 
qu'aucune victoire décisive n'a été remportée, 
et que l'Allemagne a encore une terrible lutte 
à livrer pour son existence même. 

Il serait, dit-il, plus sage, à l'égard d'une 
nation intelligente et patriote comme la nô-
tre, de lui faire connaître la vérité, que de la 
leurrer d'illusions et d'attirer ainsi sur elle 
les désastres qui ne peuvent manquer de ré-
sulter de l'inévitable effondrement de la con-
fiance publique, qui se produira quand les 
éléments véritables de la situation seront con-
nus, d'une façon un peu générale, des sol-
dats qui sont sur le front, et de ceux des 
leurs qu'ils ont laissés aux foyers. 

Dans le second article, Harden écrit : 
« Bismark aurait évité les fautes commises 

par les gouvernants actuels de l'Allema-
gne. D'abord if aurait reculé toute déclara-
tion de guerre jusqu'au moment où il au-
rait été certain de ne pas se trouver en face 
d'une coalition ennemie écrasante tandis 
que l'Allemagne s'est jetée dans le conflit 
avec la conviction erronée que l'Angleterre 
resterait neutre. » 

Les numéros contenant ces articles ont 
été saisis et détruits. 

L'appel du landsfurm non exercé 
de 40 à 45 ans 

Genève, 9 Janvier. 
Le landsturm allemand n'ayant jamais 

servi, et âgé de quarante à quarante-cinq 
ans, est convoqué pour le 15 janvier. 

La chasse aux déserteurs 
Amsterdam, 9 Janvier. 

On lit dans le Telegraaf : « Le Rouskoie 
Slovo dit que les prisonniers allemands ont 
déclaré que des chasses aux déserteurs sont 
organisées dans les grandes villes alleman-
des. Il y a quelque temps la police de Franc-
fort a arrêté tous les hommes de 17 à «5 ans 
à la Sortie d'un théâtre et a examiné tous les 
papiers d'identité des personnes arrêtées. Plu-
sieurs arrestations de déserteurs ont eu lieu. 
Il en est de même dans d'autres villes. 

contrent et la première liberté s'exalte d'abord 
dans le'sacrifice de tout pour la patrie. 

La Victoire. — La Grand-Croix de SarraiL 
— De M. Gustave Hervé : 

SI Sarrail et avec lui ses divisionnaires Bail* 
loud et Leb'lois, comme tous les officiers et sol* 
dats de notre glorieuse armée d'Orient, méritent 
la reconnaissance de la nation, j'ose dire, au 
risque d'être accusé de flagornerie, qu'il y a un 
autre homme à qui- nous devons tous une autre 
fameuse chandelle : C'est Briand. 

Pourquoi, de même que nous avons Jugé sévè* 
rement dans notre presse les échecs de M. Del-
cassé dans les affaires d'Orient, échecs dont t* 
faut d'ailleurs chercher hors de France, danif 
d'autres chancelleries, les principaux responsa-i 
bles, pourquoi ne pas dire que le ministère ac« 
tuel, et en particulier le successeur de M. Del-
cassé, ont joliment réparé les erreurs antérieu-
res ? 

Après tout, n'est-il pas consolant de constate» 
que la République a su trouver, à l'heure criti-
que de l'entrée en ligne de la Bulgarie, quand la 
situation semblait désespérée pour nous dans les 
Balkans, un homme qui n'a pas perdu la tête, 
qui a vu clair, qui a eu assez de volonté, soutenu 
par l'ensemble de ses collaborateurs, et par le 
président de la République, pour empêcher l'aban-
don de Salonique ? 

Qui a été assez persuasif pour obtenir du gou« 
vernement anglais et de lord Kitchener qu'ils re-
noncent à leur idée abracadabrante de lâcher tout 
dans les Balkans ? 

Pour apprécier le service qu'il nous a rendu 
a cette heure décisive où la moindre défaillanca 
pouvait amener une catastrophe dans les Balkans, 
qu'on se représente où nous en serions aujourd'hui 
s'il avait cédé aux injonctions de M. Clemen-
ceau I 

Non, nous voyez-vous, après' le départ du mi-
nistère Viviani, affublés d'un ministère Clément 
ceau, dont le premier acte aurait été de lâchef* 
Salonique ! B 

Dans quels draps serions-nous aujourd'hui I 
La Grand-Croix de la Légion d'honneur a Sarj 

rail ? Non ! Décidément ! Ça n'est pas suffisant I 
Pour que la justice soit satisfaite, je demande —' 
sauf le respect que Je lui dois — le bonnet d'âna 
pour Clemenceau. 

«A. 

Le Mauvais Temps 
La journée à larseiiie et sur mer 

Un assez vilain dimanche de Janvier. 
Balayée par le mistral, qui souffle depuis • 

quarante-huit heures, sur la vallée du Bhône, 
la rue n'était nas précisément agréable. Nos 
concitoyens, néanmoins, n'ont pas renoncé 
à la promenade dominicale. Les allées du 
Prado ont eu leur foule habituelle et lai 
Cannebière son animation des jours chômés.*-" 
Les théâtres et les cinémas ont fait de bell^r 
recettes ; on ne saurait en dire autant des 
cafés et des bars qui se voient privés d'une 
grande partie de leur clientèle, du fait des 
mesures prises. 

Les promenades en mer n'ont pas eu lieu*.. 
Au large et sur nos côtes le mauvais temps 
règne. La plupart des courriers ont subi des 
retards. Dans nos bassins plusieurs embarca-
tions, brisant leurs amarres, sont allées à la' 
dérive . 

Le mouvement des ports a été presque nuL 
On note : le Rhône, arrivé de Tunis, avec 13 
passagers et 600 tonnes de marchandises ; le 
Pelion, de Bastia, avec 275 passagers et 309 
tonnes de marchandises. 

Les courriers sont partis à leur heure, sans 
incident. 

La tempête a gagné le golfe du Lion, la 
Corse et la Sardaigne, où de nombreux navi-
res ont dû relâcher. Malgré une accalmie de 
la bourrasque, la mer demeure très grosse en 
Méditerranée. ■ f 

Chron 

Paris, 9 Janvier. 
L'Homme Enchaîné. — Le dernier homme, 

le dernier jour. — De M. Clemenceau : 
Ne nous étonnons donc point des tiraillements 

intérieurs qui entravent l'action du Cabinet As-
quith pour réaliser, sinon pour proclamer, la 
nécessité du service militaire universel. Ne nous 
arrêtons pas aux formules d'accommodements que 
pour les juger sur les résultats. Le reste n'est 
qu'apparence. Apparence trompeuse, puisque les 
chefs autorisés des travaillistes ont quitté le Ca-
binet, parce qu'ils ne représentent plus officiel-
lement les organisations du parti qui se sont pro-
noncées contre le service militaire obligatoire, 
mais ont courageusement annoncé qu'ils mettaient 
leurs adversaires au défi d'accepter rendez-vous 
devant le corps électoral. 

Ainsi ont fait trois ministres : M. Henderson, 
l'ancien chef du Labour Party; M. Brade, du 
Syndicat des Mineurs; M, Roberts, secrétaire de 
l'Association des Typographes, annonçant qu'ils 
vont en appeler aux électeurs et défiant leurs 
adversaires M. Snowden et M. Ramsay Macdo-
nald, de tenter la même épreuve. 

Cela en dit assez puisque les doctrinaires de la 
capitulation pacifiste ont fait la sourde oreille. 

M. Asquith a gagné la partie. Le reste ne peut 
plus être qu'une affaire de procédure, où nous 
n'avons pas le temps de nous égarer. 

La cause est entendue. 
Les Anglais ne sauraient manquer a la France 

et a la Russie' sans se manquer irréparablement 
à eux-mêmes et signer de leur main un éternel 
arrêt de déchéance. 

Comme l'a dit lord Kitchener, ils donneront 
leur dernier homme et leur dernier sou. 

Les organisations d'idéologie n'auront d'autre 
recours que; de s'accommoder à l'inévitable. 

Quand les grèves éclataient dans le pays de 
Galles à l'un des plus douloureux moments de 
la guerre, les mineurs gallois accouraient au dra-
peau par milliers. Quoi de plus significatif ? 

Les organisations ouvrières, parce qu'elles soni 
humaines comme toutes autres, souvent s'arro-
gent un peu trop vite sur leurs adhérents un droit 
de souveraineté qui ne se différencie pas suffisam-
ment de l'antique oppression dont elles préten-
dent libérer les masses populaires. 

Au lieu du « féodal » il y a l'organisation, le 
Comité, le parti. Soit, mais il reste l'homme tout 
de même, l'homme dans son droit de penser, de 
Juger, dans sa liberté de faire. Et sans les devoirs 
qu'ils lui imposent, le droit ne serait qu'un chan-
gement do Joug, et la liberté qu'un dévergon-
dage. 

Et le premier droit et le premier devoir se ren-

Les recrues de la classe 1917, débarquant 
d'Algérie ou devant s'embarquer p«ur cetta 
destination, seront cantonnées à la Faculté! 
des Sciences : 1.400 places ont été réservées àl 
cet effet. 

Elles seront reçues à la gare ou au bateau 
par les gradés du dépôt des Isolés Métropoli-
tains, qui les conduiront à la Faculté des' 
Sciences et les remettront ' au 141° régiment 
d'infanterie qui les prendra en subsistance 
pendant leur séjour à Marseille. 

Les chefs de détachements seront envoyés! 
au commandant du dépôt des Isolés Métropoi 
litains, auprès duquel ils trouveront les ins^ 
tractions pour l'embarquement. 

Les hommes destinés aux bataillons d'Afri-
que seront cantonnés au fort Saint-Jean. 

Les tramways d'Aix. — La Compagnie deâ' 
Tramways des Bouches-du-Rhône d'Aix-Mar-i 
seille informe le public que l'interruption im-
portante de service qu'elle a encore subie 
samedi, 8 du courant, pendant cinq heures, 
ne provient pas du fait de son réseau, mais! 
des usines qui l'alimentent et appartiennent 
à une autre Société. Elle espère pouvoir dis-
poser prochainement d'un poste de secours1 

qui la rattachera à plusieurs lignes et ainsi1 

se trouvera à l'abri de surprises désagréables 
qu'elle ne peut malheureusement que re* 
gretter. 

Les vieillards infirmes et incurables, assis-
tés en vertu de la loi du 14 juillet 1905 sont 
informés que les paiements auront lieu au-
jourd'hui lundi, 10 du courant, de 9 heures à! 

4 heures, sans interruption, pour les assistés 
des 1", 2° et 3" cantons, et demain mardi, 
pour ceux des 4e et 5e cantons. 

Il est formellement rappelé aux intéressés" 
que la remise des bons et le paiement de 
l'allocation ne pourront avoir lieu que sur lai A 
production des pièces d'identité. 

Voleur à la tire pincé. — A la sortie d'uri 
cinéma, quai du Port, avant-hier soir, vers 
9 heures, le sujet grec Pellecopoulos Spiro,-
25 ans, demeurant au Canet, était surpris et 
arrêté au moment où il venait de dérober le 
portemonnaie et la blague à tabac du spahis 
Medaouard Mahdoub. Conduit à la. perma-
nece, Pellecopoulos a été écroùé après in-
terrogatoire. /\ ■ 

Taisaz-vous !... — Dans un bar de la ruet 
de l'Evêché, avant-hier après-midi, le navi-
gateur Orlandi Joseph, 49 ans, demp.trant 
rue du Panier, 51, se laissa aller à tenir des 
propos séditieux contre le gouvernement et 
l'armée, devant des jeunes gens et des sol-
dats qui le signalèrent à la police. Résultat,-
Orlandi fut arrêté et écroué à la disposition 
de la justice. 

Tombé d'une échelle. — Avant-hier après* 
midi, alors qu'il effectuait un travail, le gar-
çon laitier Michel Nukli, âgé de 36 ans, au 
service de M. Alione, chemin des Chutes-
Lavie, 25, tombait d'une échelle et se bles-
sait grièvement à. la tête. Il a été transporté 
à la conception. Son état paraît grave. 

Il s'est mis dans un mauvais cas. — Le ti< 
railleur Bouya Lamri s'est mis, l'autre soir,, 
dans un bien mauvais cas. Après avoir volé: 
une malle et deux musettes à des militaires,, 
il se mit à faire du scandale dans la ruai 
Tapis-Vert. Des agents, intervenant, furent! 
menacés par Bouya Lamri avec sa baïon-
nette. Mais il fut tout de même arrêté et 
trouvé porteur d'un litre d'absinthe qu'il ve-. 
nait d'acheter dans un magasin voisin.i 
Comme on te .voit, ce tirailleur avait singu-
lièrement aggravé son cas. Il a été mis à lai 
disposition de l'autorité militaire. 

Basse-cour dévalisés. — L'autre nuit, des 
malandrins se sont introduits, par escalade 
et effraction, dans la campagne de l'huile-
rie Valabrègues, boulevard Gardanne, au 
Canet. Cette campagne est gérée par Mme 
Marie Silvetty, qui, hier matin, trouva sa 
basse-cour complètement dévalisée. Il y man-
quait trente poules, trois oies, deux pintades-
etc., etc. Plainte a été portée. Une enquêta 
est ouverte. 

Autour de Marseille 
AIX. — Avis important. _ Il est rappelé aux 

propriétaires d'immeubles desservis par l'eau du 
Verdon, que les mutations ©t rectifications s'ap-
pliquant au rôle pour 1916, seront reçues à lai 
mairie d'Aix (bureau du secrétariat général), jus-
qu'au 31 janvier courant. 

Caisse d'épargne. — Seront administri'teurs da 
service : mardi il, M. de Castelct ; mercredi 12, 
M. de Villeneuve ; jeudi 13. M. Durand-Mille s 
vendredi 14, M. Louis Gautier ; samedi 15, M. 
Boyer. 

Pour les blessés. _ Sommes reçues par l'hôpital 
des Arts et Métiers : personnel de l'usine Coq, 
64 fr.; personnel de la traction Compagnie P.-L.-M., 
24 fr.; MM. Lobin et Drage, 50 fr. 

L'Œuvre de la Goutte de Lait Aixoise a distri-
bué a l'occasion des fêtes de la Noël de nombreux 
vêtements chauds, rohes, chaussures, bas de laine, 
aux nourrissons. La présidence et le Conseil d'ad-
ministration remercient les personnes qui ont bien 
voulu se Joindre a eux et contribuer par leurs 
dons a cette Œuvre si belle, qui mérite plus qua 
jamais la scdllcitude, l'aide, et l'apuui de tous. 



LA TEIPÊÏE EIJREDIÏEBRANEE 

Le (( Pélion )) aborde 
un Voilier napolitain 

La tempête de mistral qui sévit actuelle-
ment en Méditerranée, a marqué d'un dra-
matique événement le voyage du vapeur 
Pélion, de la Compagnie Fraissinet, cour-
rier de Corse, arrivé hier à Marseille. 

Le Pélion, qui avait quitté Bastia ven-
dredi, suivait sa route habituelle lorsque, 
vers 9 heures du soir, à environ soixante 
milles du cap Corse, il se trouva subite-
ment en présence d'un autre bâtiment, 
le brick-goélette Nolre-Seigneur-de-la-Vigne, 
du port de Naples, qui se rendait, sur lest, à 
Samt-Louis-du-Rhône. 

Le Pélion fit tous ses efforts pour éviter 
une collision, mais ne put y parvenir. Tou-
ché dans ses œuvres vives, le voilier ne 
tardait pas à s'enfoncer dans les flots. 

Le Pélion mit alors ses embarcations à 
J eau et malgré le mauvais état de la mer, 
fut assez heureux pour recueillir sains et 
saufs le capitaine et les six hommes de l'é-
quipage. 

Les naufragés ont été ramenés à Mar-
seille ; ils seront rapatriés par les soins du 
consulat d'Italie. 

eux jeunes Marseillais 
voulaient aller au froot 

ON LES ARRETE A BELFORT 
Belfort, 9 Janvier. 

Pour venir au front d'Alsace, deux 
Jeunes gens de 17 ans, inscrits mariti-
mes, à Marseille, où habitent leurs fa-
milles, se rendirent à pied à Avignon où 
ils s'embarquèrent en se cachant dans 
un train à destination de Belfort et ar-
rivèrent ainsi dans cette ville. Arrêtés 
pour infraction à la police des chemins 
de fer, ils ont été condamnés à 25 francs 
d'amende avec sursis par le tribunal cor-
rectionnels, qui les a fait relâcher. 

Ces jeunes gens vont être rapatriés 
dans leurs familles et espèrent cette fois 
obtenir l'autorisation de s'engager. 

Un Hommage provençal 
à la Belgique et à la Serbie 

On joli geste lie ime Louis Martin 

Toulon, 9 Janvier. 
A l'occasion du nouvel an, Mme Louis 

Martin, femme du sénateur du Var, en son 
nom, mais certaine de n'être pas démentie 
en associant à sa démarche les femmes de 
Provence, a fait adresser, à titre d'hommage 
envers la Belgique et la Serbie, à la reine 
des Belges, à Mme Pachitch, femme du pre-
mier ministre de Serbie, laquelle est actuel-
lement à Paris, et à la reine Nathalie de 
Serbie, veuve et mère des deux précédents 
rois, qui est restée personnellement si popu-
laire en Serbie, et dont les origines se rat-
tachent a la Provence (la reine Nathalie des-
cend de l'ancienne famille des comtes des 
Baulx) un envoi de palmes et de branches 
d'oliviers de Provence. 

L'olivier est le symbole de la Provence, la 
palme est la parure de ses jardins ; et en 
même temps la palme est l'emblème du mar-
tyre et de la suprême récompense qui le cou-
ronne, et l'olivier, l'arbre de la sagesse, est 
l'emblème de la paix durable et féconde, 
fondée sur la justice et le droit, celle que 
nous espérons tous voir sortir, en 1916, ..e la 
victoire des Alliés. 

Auqun hommage ne pouvait être ni plus 
provençal ni plus symbolique. 

Malgré la légère différence existant entre le 
calendrier serbe et le nôtre, pour ne pas 
diviser l'hommage, celui-ci a été offert le 
même jour aux deux pays auxquels il était 
destiné. — R. 

La RtaiHui In Irais 
LEGION D'HONNEUR 

Paris, 9 Janvier. 
Sont inscrits au tableau spécial de la Lé-

gion d'honneur : 
A la dignité de grand officier : M. Dartige du 

Fournet, vice-amiral, commandant en chef l'ar-
mée navale : A tait preuve des plus belles qua-
lités militaires, tant dans l'exercice de son com-
mandement actuel que dans ceux de l'arrondis-
sement algéro-tunislen et de l'escadre de Syrie. 

M. Gauchet, vice-amiral, comandant l'escadre 
des Dardanelles : Oiflcier général, de la plus haute 
valeur, a montré un remarquable esprit de déci-
sion et de méthode, en même temps qu'une rare 
énergie, dans l'accomplissement d'une mission par-
ticulièrement difficile. 

Au grade de commandeur : M. de Bon, contre-
amiral, commandant la division des bases du 
corps expéditionnaire d'Orient : A lait preuve, 
dans le comandement de la division des bases, et 
au cours des opérations en Orient, de hautes qua-
lités d'organisateur et de commandant, ainsi que 
de la pius grande bravoure personnelle. 

Le Midi au feu 
LES CITATIONS A L'ORDRE DU JOUR 

Parmi les citations à l'ordre du 312° régi-
ment de ligne, commandé provisoirement par 
M. le commandant Dulac, nous relevons avec 
plaisir la citation suivante concernant M. 
Pécout Louis, instituteur. 

Louis Pécout, adjudant au 2° bataillon : 
« Belle conduite au cours des combats des 7 et 
8 septembre, sous un feu des plus violents, 
a assumé la transmission des ordres de son 
chef et a été grièvement blessé par deux 
éclats d'obus en accomplissant bravement son 
devoir. » 

Pécout, qui était avant les hostilités, direc-
teur de l'école communale d'Istres, partit à la 
mobilisation comme adjudant et fut blessé 
dès le début si sérieusement qu'il n'est pas 
encore rétabli. Après avoir passé plusieurs 
mois de convalescence à La Ciotat, il a. 
été évacué sur un hôpital de Marseille, pour 
y suivre un traitement spécial. 

Cette citation comporte l'attribution de la 
Croix de guerre avec palme. 

Nous sommes heureux d'adresser à notre 
nouveau médaillé, avec nos félicitations, nos 
plus vifs souhaits de prompt rétablissement. 

loris au cliamp d'honneur 
Au nombre de nos concitoyens, glorieuse-

ment tombés pour la défense de la Patrie, 
nous avons à citer aujourd'hui les noms : 

De M. Jean Ravix, sergent au 6S bataillon 
de chasseurs, cité à l'ordre de la division, tué 
à l'ennemi le 15 juin 1915, à l'âge de 21 ans ; 

De M Edouard Laurehs, capitaine au 
1" bataillon de chasseurs, tué à l'ennemi le 
28 décembre 1915 ; 

De M. Raoul Emiot, soldat au W chasseurs, 
tue à l'ennemi, à l'âge de 26 ans : 

De M. Louis Fabre, 1" maître d'hôtel, mort 
pour la Patrie, à bord de la Ville-de-La-Cio-
tat, torpillée en Méditerranée le 24 décem-
bre 1915 ; 

De M. Ernest Demore, soldat au 52° d'infan-
terie, tué a l'ennemi, à l'âge de 22 ans. 

Le Petit Provençal prend part à l'affliction 
des familles si cruellement éprouvées et les 
prie d'agréer ses bien vives condoléances. 

La réglementation des patrouilles 
Le gouverneur rappelle aux chefs de pos-

tes et aux chefs de patrouilles qu'en exécu-

tion de l'article 30 du règlement du 7 octo-
bre 1909 sur le service des places, les hommes 
de garde ou de patrouille ne doivent pénétrer 
dans les cabarets, cafés ou autre lieu public 
que si des désordres d'une nature sérieuse 
s'y produisent. 

En traversant la ville, les troupes en armes 
doivent mettre l'arme sur l'épaule droite ou 
l'arme à la bretelle, le canon vertical et 
marcher au pas sur le côté droit de la chaus-
sée. Elles ne doivent pas monter sur les trot-
toirs. Ces règles s'appliquent à toutes les 
troupes en armes, quel que soit leur effectif, 
y compris les patrouilles. 

Le commandant de la troupe ou le chef 
de patrouille sera rendu responsable de l'exé-
cution de ces prescriptions. 

MM. les chefs de corps sont priés de faire 
faire des théories sur les honneurs à rendre 
et sur les marques extérieures de respect. 

D'autre part, les sous-officiers de surveil-
lance pour la tenue en ville sont remplacés 
par les sous-officiers chefs de patrouille. 

e Coups 
DE PARIS 

LES RESOLUTIONS PRISES 
Paris, 9 Janvier. 

Le Congrès hellénique a tenu sa seconde 
séance aujourd'hui. 

On sait que ce Congrès des colonies grec-
ques à l'étranger était organisé par un Co-
mité composé de MM. Baltazzi, Ducas, Negro-
ponti, Petrococchino, Ralli, Salvago, Scapor-
das et présidé par M. Gr. Triandaphillydès. 
Son but était d'aviser aux moyens les plus 
propres à sauvegarder, dans les circonstan-
ces actuelles, les intérêts de l'hellénisme. 

Les colonies helléniques de France, d'An-
gleterre, des Etats-Unis, du nord du Canada, 
de la Suisse, de la Russie, de la Roumanie, de 
l'Egypte et de la Tunisie avaient délégué MM. 
Triandaphillydès, Baltazzi,- Ducas, Negroponti, 
Petrococchino, Ralli, Salvago, Scaperdas.Pan-
tazis, Couppa, Choremis, A. Vlasto, Messi-
nosi, Eumorphopoulos, Ractivant, Natzio, D. 
Petrococchino, Georges Zaflropoulo, Coundou-
ris, Kebedji, Pappadacchi, Kouiteas. Les Grecs 
de Turquie y étaient représentés par M. Mu-
surus Guikis. Le Congrès a décidé : 

1° Qu'il est urgent de. faire respecter les 
libertés constitutionnelles de la Grèce ; 

2° Qu'il est de l'intérêt de la Grèce de 
sortir de la neutralité aux côtés de l'Entente ; 

3° Qu'il ne se dissoudra que lorsque sa 
tâche sera terminée. En attendant, il délè-
gue ses pouvoirs, à un Comité exécutif chargé 
de faire aboutir les décisions prises. 

LE BANQUET 
Paris, 9 Janvier. 

Un dîner comprenant une soixantaine de 
couverts a réuni ce soir,, à l'Hôtel Ritz, les 
congressistes grecs et un certain nombre d'in-
vités parmi lesquels MM. de Nalèche, vice-
président du Syndicat de la Presse pari-
sienne ; Joseph Reinach ; Alfred Croiset, pré-
sident du Comité de Défense des Droits de 
l'Hellénisme ; Th. Homolle ; Collignon ; Gas-
ton Deschamps. 

Au dessert, M. Gr. Triantaphyllidès, pré-
dent du Congrès, a prononcé le discours sui-
vant, qui a été fréquemment interrompu par 
les applaudissements : 

DISCOURS DU PRESIDENT 
P 
« Dès le lendemain de l'effroyable guerre 

déchaînée par l'avidité germanique, tout Hel-
lène clairvoyant, imbu des belles traditions 
de sa race, n'eut qu'une pensée, un seul dé-
sir : Voir la Grèce faire cause commune avec 
les Alliés contre les ennemis jurés des liber-
tés européennes et de la civilisation gréco-
latine. Le grand homme d'Etat, qui présidait 
alors aux destinées de l'hellénisme n'en pen-
sait pas autrement, et n'en pense pas moins 
encore aujourd'hui. Il prit aussitôt des mesu-
res pour permettre à son pays d'entrer noble-
ment dans l'échiquier européen. 

« Depuis la guerre de l'Indépendance, soute-
nue avec tant de bienveillance par les puis-
sances protectrices contre-la-politique néfaste 
de Meternich, les Hellènes avaient toujours 
fixé les yeux sur les deux grands Etats libé-
raux de l'Occident, qu'ils considèrent comme 
les continuateurs de la vraie culture helléni-
que. Leurs sympathies allaient vers eux, leurs 
intérêts en dépendaient, leur sort en est inti-
mément lié. Si l'Angleterre, pays de liberté, 
leur donne le modèle parfait d'une monarchie 
constitutionnelle, la France leur montre un 
spécimen de grande République qu'Aristote 
n'aurait pas désavoué. 

« Les jeunes Hellènes, d'éducation essen-
tiellement républicaine, aussitôt arrivés en 
France, s'y sentent, non pas en pays étran-
ger, mais dans une grande Grèce où, à part 
la langue, tout leur rappelle la mère-patrie. 
Tout autour d'eux porte le cachet d'une civi-
lisation hellénique vivante, et en suivant de 
près les diverses manifestations de la vie 
publique, littéraire et artistique, ils compren-
nent mieux leurs auteurs classiques qu'ils 
relisent désormais avec un intérêt palpitant, 
en découvrant entre les lignes une réalité 
qui leur échappait jusqu'alors. L'affinité d'es-
prit et de sentiments entre les deux races leur 
paraît tellement frappante qu'ils aiment ce 
beau pays de France, dont ils ambitionnent 
de faire une seconde patrie. Ceux même des 
Hellènes qui n'ont pas eu le bonheur de ve-
nir séjourner en France, mais qui lisent è,| 
distance tout ce qui s'y publie, et ils sont 
plus nombreux qu'on ne le pense, l'aime 
aussi comme une délicieuse fée à laquelle 
ils doivent d'avoir élargi l'horizon de leurs 
conceptions et de leurs pensées. 

« Ainsi peu à peu, il s'est formé en Grèce, 
avec raison, la conviction que la Grèce ne 
put pas vivre sans la France, et qu'une 
France puissante est indispensable pour la 
sauvegarde de la civilisation gréco-latine. 
L'Allemagne ne saurait jamais se vanter 
d'exercer sur les Hellènes un tel charme, et 
ce ne sont pas les leçons cruelles de ces dix-
sept mois de guerre, qui la rendront plus 
sympathique. Jiai entendu plus d'un Hel-
lène, diplômé des Universités allemandes, 
qui m'a avoué, avec déception, voir avec hor-
reur, qu'il n'avait jamais pu soupçonner 
s'il existe au fond de l'âme allemande la per-
fidie, la mauvaise foi et la cruauté dont nous 
sommes aujourd'hui les témoins oculaires. 
Le qualificatif de germanophile est considéré 
aujourd'hui eh Grèce, comme la plus grande 
injure qu'on puisse fairjs à un patriote hel-
lène, alors que celui-ci s'entendra qualifié, 
avec plaisir, de francophile. 

« Faut-il ajouter. Messieurs, que les Hellè-
nes cultivent, par noblesse de cœur, le sen-
timent de reconnaissance envers leur bien-
faiteur et n'oublient pas ce qu'ils doivent aux 
trois puissances protectrices, et spécialement 
à la France, qui a toujours traité les affai-
res helléniques avec un désintéressement com-
plet, comme une sœur affectueuse soucieuse 
de satisfaire cet enfant turbulent et impa-
tient de réaliser ses rêves, mais aussi le 
grondant parfois avec raison pour certaines 
étourderies. Elle a fait mieux encore. Cha-
que fois qu'elle vit sa chère sœur courir 
un danger par sa propre faute, elle intervint 
aussitôt pour la sauver malgré elle. 

« La présence de l'armée du général Sar-
rail à Salonique en est une nouvelle preuve 
éclatante. Les Allemands, incapables d'étu-
dié» iâme grecque, tentèrent un instant de 
faire accroire que le général Moschopulos se-
rait capable d'attaquer les Alliés, sur ordre 
arrivant d'Athènes. L'Hellène capable de don-
ner un tel ordre n'est pas encore né, et le 
même général grec, par deux ordres du jour 
successifs, a, au contraire, prouvé qu'il a 
depuis longtemps fraternisé, lui et ses offi-
ciers et soldats, avec, les armées alliées, dé-
fenseurs de l'intégrité territoriale de la nou-
velle Grèce. 

« C'est pourquoi les principales colonies hel-
léniques, au nombre de 31, et les Grecs de 
Turquie ont envoyé, ou désigné au Congrès 
que nous venons de tenir, des représentants 
pour délibérer librement, en l'absence d'une 
Chambre représentant, à Athènes, la volonté 
nationale. Ces représentants sont, en quel-
que sorte, des députés librement élus pour 
faire connaître la volonté de la nation, étouf-
fée par le terrorisme du gouvernement d'Athè-
nes. Il a tenu à protester ainsi contre la sus-
pension des libertés constitutionnelles, dont 
le Congrès a décidé de demander le respect 
à qui de droit. La restauration de ces li-
bertés permettra seule à la volonté de la 
nation de se manifester librement, ce qui, 
pour la troisième fois, confirmera le pro-
gramme du parti libéral, dont l'article pre-
mier proclame que l'intérêt de la Grèce ré-
side dans la sortie de la neutralité aux cô-
tés de l'Entente. Un Comité exécutif, élu par 
le Congrès, est chargé de faire aboutir ces 

décisions par tous les moyens qu'il jugera 
appropriés aux circonstances. 

« En portant à la connaissance de la grande 
majorité des Hellènes du royaume et des Hel-
lènes de l'étranger, les décisions que nous 
venons de prendre, nous espérons que la voix 
des colonies sera écoutée par ceux que la 
Constitution rend responsable de la situation 
actuelle, et qu'ils considèrent comme un de-
voir patriotique de s'arrêter à temps sur le 
bord de l'abîme où ils conduisent la nation 
Le peuple hellène alors reprendra ses droits 
et rendra à la Grèce son rang d'Etat consti-
tutionnel, respectueux des traités qu'il a si-
gnés, et de ses devoirs envers les puissan-
ces protectrices, ainsi qu'envers l'hellénisme 
irrédimé. 

« C'est dans cet esnoir. Messieurs, que je 
lève mon verre à la santé de M. le pré-
sident de la République, et que je bois au 
succès des armes des Alliés coopérant avec 
les Hellènes. • 

DISCOURS DE M. JOSEPH REINACH 
M. Joseph Reinach a pris ensuite la parole 

et a prononcé un discours dont voici les prin-
cipaux passages : 

« Comme j'avais déjà fréquenté, dans le 
passé, l'éternel Cléon, je me refusai, pour ma 
part, à douter de la Grèce. Je savais d'expé-
rience que ses décadences ont des lende-. 
mains. 

Votre lendemain s'appela Venizelos. Il n'y 
a pas beaucoup d'exemples, dans le long 
passé des peuples et des Etats, d'un homme 
qui ait trouvé son pays aussi divisé contre 
lui-même, aussi abîmé par la mauvaise ad-
ministration, ruiné à tel point aux yeux de 
l'étranger et à ses propres yeux, et qui, en 
quelques années, l'ait si vigoureusement re-
levé, épurant son gouvernement, refaisant 
ses finances, reconstituant son armée, restau-
rant ses ambitions, et cela sans violences 
d'aucune sorte, par la seule force de la rai-
son et de la sagesse, respectueux de la Cons-
titution et des lois. 

Les mauvais jours sont revenus, sans doute 
les pires de votre histoire. Je n'y insisterai 
pas, sachant ce que vous souffrez dans vos 
consciences, dans vos fiertés, dans toutes ces 
grandes et légitimes espérances qui s'ou-
vraient devant vous. Je sais combien est 
lourde et angoissante pour vous cette 
épreuve, où vous avez entendu dire à la 
France des Droits de l'Homme et des droits 
des nations, comme autrefois sur la monta-
gne : « Toi qui as sauvé les autres, sauve-toi 
maintenant. > Mais rien ne m'empêchera d'af-
firmer, et quels que soient nos deuils, nos 
tristesses, nos inconsolables douleurs dans la 
guerre atroce que nous n'avons pas voulue, 
qu'un seul homme, a voulue, et qui fait rage 
encore sur notre sol, ce m'est une joie de 
dire : » Nous sommes avec vous, et comme 
nous vous avons sauvé du Turc, nous vous 
sauverons de vous-mêmes. » 

« Il peut être doux de regarder, de la rive 
abritée, les vents qui troublent les flots, mais 
quand ce sont les vents de la guerre qui souf-
flent en tempête sur le monde, la rive n'est 
pas sûre. On n'assiste pas impunément en 
spectateurs aux batailles où la justice est en 
cause, car si la justice est vaincue, sa dé-
faite devient très vite celle du spectateur lui-
même, qui n'est plus qu'une proie pour le 
vainqueur, et si elle triomphe, c'est féternel 
remords du devoir non accompli. 

« Ce que notre esprit français, épris de 
beauté, de noblesse et de liberté doit à la 
Grèce antique, dont vous. vous revendiquez, 
nous ne l'oublions pas. Si l'ingratitude doit 
être jamais érigée en loi du monde, nous 
n'obéirons pas à cette loi. 

Je bois à la Grèce. 
D'autres discours ont été prononcés par 

MM. de Nalèche, vice-président du Syndicat 
de la Presse parisienne ; Dùcas, correspon-
dant de la ■ Palris d'Athènes ; Pappadakis, 
délégué de la Suisse, etc., etc. 

LES SPORTS 
FOOTBALL-ASSOCIATION 

LES RESULTATS D'HIER 
Olympique de Marseille (1) bat Lyon 

Olympique Universitaire (1) par 9 buts à 1 
Du nombre de buts marqués par l'Olympique 

de Marseille, il semblerait résulter que l'équipe 
de Lyon ne vaut guère mieux que l'équipe de Nî-
mes qui joua dernièrement à Marseille. Une -ap-
préciation de ce genre serait complètement er-
éronée. Le Lyon Olympique est une bonne équipe, 
qui joue un joli jeu ouvert assez plaisant à sui-
vre, mais qui a dù s'incliner devant la supério-
rité de son adversaire. 

Le coup d'envoi est donné par l'O. M. qui dé-
bute par une montée et s'installe pour quelque 
temps dans les buts du L. 0. U. ; d'ailleurs, l'O. M. 
ne tardera pas à marquer et c'est Eeyner qui, 
d'un beau shoot plongeant ouvre le score; l'O. M. 
ne joue pour le moment qu'à 10 par suite du 
retard de Coti. A la remise en jeu, celui-ci se 
porte alternativement des deux côtés, mais la dé-
fense de l'O. M. ne laisse rien passer tandis que 
la défense adverse, se montre moins sûre et Rolyns, 
d'un beau coup de pied, porte le score à 2 buts. 
Lyon, qui n'a pas encore marqué, se reprend et, 
domine pendant un moment; il voit bientôt ses 
etïorts couronnés de succès et parvient à s'adju-
ger un but. Dès lors, Lyon à fini de dominer et 
devra se cantonner jusqu'à la fin du match dans 
la défensive. Deux nouveaux buts sont de nou-
veau marqués par l'O. M. et la mi-temps est sit-
flée. 

A la reprise, Delvecchio essaie d'entraîner sa 
ligne d'avants, mais n'obtient pas de résultat; 
il est d'aiUeurs bientôt blessé et doit sortir du 
terrain. 

A partir de ce moment, Lyon joue mollement 
ainsi d'aiUeurs que son adversaire qui trouve 
la partie trop facile et marque, dans cette seconde 
mi-temps, 5 nouveaux buts portant ainsi son 
score à 9 buts. La fin est sifflée par M. Lamy, 
qui a arbitré avec beaucoup de compéTence et 
d'impartialité. 

L'équipe de l'O. M. s'est montrée supérieure à 
celle de Lyon, dans toutes ses lignes. Sa ligne 
d'avant surtout, affirma une grande classe. 

Parmi les demis, Major fournit une partie ma-
gnifique; il est, en ce moment, dans une très 
belle forme. Les arrières n'eurent pas beaucoup 
de travail, mais Eoux trouva l'occasion de nous 
faire admirer ses magnifiques dégagements. Quant 
à Boyer, il n'eut que quelques shoots à arrê-
ter. 

A Lyon, la meilleure ligne est celle des avants, 
où brille Delvecchio. Les demis sont un peu fai-
bles en comparaison de ceux de l'O. M., surtout 
le demi-droit. Pour les arrières, nous trouvons 
que leur réputation a été bien surfaite. Le goal 
se tira assez bien de sa tâche difficUe. 

En résumé, partie toute à l'avantage de l'O. M. 
dont l'équipe devient de jour en jour meilleure, 
et qui espère poursuivre avec succès sa marche 
dans la Coupe des' Alliés. 

Sporting Victor-Hugo (1) bat Phocée-Club (1) 
par 3 buts à 2 

Partie très disputée et, tour à tour. & l'avantage 
des deux clubs. 

Le S. V.-H. ne Joue qu'à huit équiplers, privé de 
Boudier, Jourdan, Cazaux. 

Le Phocée Club est au complet. 
Le P. C. marque 2 buts dans la première mi-

temps; le S. V.-H. 3 buts dans la deuxième. 
Au S. V.-H. tout le monde a bien joué. Au P. C, 

remarqués : Sisco, N. Guyen et Bonnafos. 

LE TOURNOI MARSEILLAIS 
ire SERIE f 

Sporting Victor-Hugo (l) bat Phocée-Club (l) par 
S buts à S, — Les remaniements opérés par les 
Poètes donnent les meilleurs résultats. Bien que 
ne louant qu'à huit, le S. V.-H. s'est assuré une 
victoire; mais elle fut de justesse. Les Pécéistes 
n'ont pas joué comme ils l'ont fait dimanche der-
nier contre le Racing. TJn prochain match les 
réhabilitera. 

Sont à signaler au S. V.-H. : Bron et Henric; 
au P. C. : Brunaux, N'Guyen et Bonafos. 

B" SERIE 
S. C. M. (SI bat Olympique (î) par s buts d l. — 

Le Sporting est maintenant à peu près sûr d'avoir 
le championnat de 2" série que seul l'Olympique 
pouvait lui disputer. 

Phocée-Club (S) bat Sporting Victor-Hugo (t) par 
S buts à i. 

3' SERIE 
Phocée-Club (31 bat Sporting-Club de Marseille (s) 

par s buts à l. 
HIPPISME 

UNE DECISION ENERGIQUE 
Londres, 9 Janvier. 

Le Jockey-Club anglais communique qu'aucune 
suite ne sera donnée à une demande de licence 
pour un jockey, si celui-ci ne peut prouver qu'il 
s'est engagé dans l'armée du roi et qu'il a été 
refusé par la Commission médicale pour inap-
titude physique. 

MORT D'ARTHUR CARTER 
L'entraîneur Arthur Carter vient de mourir à 

Chantilly, à l'âge de cinquante-trois ans, des sui-
tes d'une maladie qui s'était aggravée par des 
émotions successives. 

U était l'oncle d'Alec Carter et de Cyril Carter, 
tous deux tombés au champ d'honneur. 

LE SERVICE OBLIGATOIRE EN CHINE 
Genève, 9 Janvier. 

La Gazette de Francfort, apprend que la 
Chine a décidé d'adopter Le service militaire 
obligatoire.. ■ 

ermères 

COMMUNIQUE OFFICIEL 
Paris, 9 Janvier. 

Le gouvernement fait, à 23 heures, le communiqué officiel suivant : 

En Belgique, un tir de notre artillerie a surpris deux groupes d'in-
fanterie ennemie à l'est de Lombaertzyde, et les a dispersés. 

En Champagne, une mine allemande a explosé au sud de la butte 
duMesnil. Un combat à la grenade s'est engagé autour de l'enton-
noir dont nous sommes restés maîtres. 

Un bombardement de nos lignes entre Saint-Hilaire-le-Grand et 
Ville-sur-Tourbe, a été contre-battu efficacement par notre artillerie. 
L'ennemi, malgré des préparatifs d'attaque, vus par nos observateurs 
n'a pu sortir de ses tranchées. 

En Argonne, nos canons de tranchées ont fait sauter un dépôt de 
munitions dans les lignes ennemies à la Fille-Morte. 

Dans les Vosges, nous avons exécuté sur Stocka, au nord de Met-
zeral, un bombardement efficace. Les Allemands qui évacuaient le 
village, ont été pris sous le feu de nos 75. 

Au nord-ouest de Munster, près de Stossvihr, nous avons provo-
qué plusieurs incendies dans les ouvrages allemands. 

Au sud de l'Hartmannswillerkopf, après une série d'attaques in-
fructueuses, consécutives à un violent bombardement, les Allemands 
sont parvenus à s'emparer d'un petit col au nord du sommet de 
l'Hirzstein. Dans ces conditions, nos troupes occupant ce sommet, 
se sont repliées. 

Il ressort des témoignages recueillis que nos tirs de barrage très 
précis ont infligé des pertes considérables à l'ennemi. La lutte d'ar-
tillerie continue. 

ARMÉE JZrOTFtlELlNrTL? 
Dans la matinée du 8, des avions ennemis ont bombardé les can-

tonnements des Alliés aux environs de Salonique. Les dégâts maté-
riels sont insignifiants. 

Un de ces avions a été abattu par le tir de notre artillerie. . 

Paris, 9 Janvier. 
Le Journal Officiel publiera demain un dé-

cret fixant les dispositions auxquelles sont 
soumises les cessions de blés et de farine con-
senties aux départements ' et aux communes 
par le service de ravitaillement pour l'ali-
mentation de la population civile, ainsi que 
la revente de ces denrées. 

Dans les Flandres 
Ceimmmitjiié officiel belge 

Le Havre, 9 Janvier. 
Le gouvernement belge lait le communi-

qué officiel suivant : 

La lutte d'artillerie a été vive aujour-
d'hui sur le front de l'armée belge. Nos 
batteries surtout, ont été actives en bom-
bardant violemment des convois enne-
mis vers Schoorbakke et Clercken. 

Dans les Balkans 
L'Evacuation fie la presqu'île 

de Gallipoli 
Londres, 9 Janvier. 

Le général ÎYïonro annonce officielle-
ment que l'évacuation de la presqu'île 
de Gallipoli est terminée avec un succès 
complet. Tous les canons et les lourdes 
pièces de siège ont été emmenées, à l'ex-
ception de dix-sept canons hors d'usage, 
qu'on a détruits avant le départ. Nos per-
tes OEt été d'un blessé. Les Français 
n'en ont subi aucune. 

Le général Monro ajoute que le suc-
cès de cette tâche difficile est dû au gé-
néraux Birdrood et Davies ainsi qu'à 
l'assistance inestimable de l'amiral Ro-
beck et des marins anglais. 

Un Combat aérien devant Salonique 
Salonique, 9 Janvier. 

Un aéroplane français revenait d'une re-
connaissance sur les lignes ennemies, quand 
il a été pris en vitesse par deux taubes ve-
nant sur Salonique. L'aéroplane français a 
ouvert le feu sur les Allemands, qui y ont 
répondu avec des mitrailleuses. 

Tandis que l'engagement se poursuivait, 
les canonniers ont ouvert un feu de terre, 
mais l'aéroplane français endommagé par 
les balles, et ayant en outre son pilote bles-
sé, a dû néanmoins atterrir. C'est probable-
ment la descente de cet appareil, qui a donné 
naissance à l'information selon laquelle un 
taube a été descendu. 

Les machines allemandes ont été obligées 
de se retirer en raison du tir très beau des 
canonniers, qui les- ont complètement entou-
rés de shrapnells. 

Un certain nombre de bombes ont été lan-
cées sur les camps français et anglais, ne 
causant que des pertes insignifiantes. 

Représailles turques 
Amsterdam, 9 Janvier. 

Un télégramme de Constantinople an-
nonce, qu'a titre de premières représailles 
des arrestations des consuls de Salonique, 
la Porte ottomane a ordonné l'arrestation 
des fonctionnaires des ambassades fran-
çaise et anglaise demeurés à Constantino-

Ele et de quelques autres personnes. Le norn-
re total des arrestations est de dix. 

Une Lettre du général Galliéni 
Saint-Etienne, 9 Janvier. 

M. Lallemand, préfet de la Loire, a reçu du 
général Galliéni, ministre de la Guerre, la 
lettre suivante : 

c Vous avez bien voulu, par votre télégram-

me du 1" janvier, me faire part, au nom des 
populations de votre département, qui four-
nissent tant de vaillants soldats et collaborent 
si efficacement aux fabrications intéressant 
la défense nationale, des vœux chaleureux 
qu'elles forment pour la victoire de nos ar-
mées, et m'assurer de leur inaltérable con-
fiance dans les destinées glorieuses de notre 
Patrie. 

« J'ai l'honneur de vous exprimer, en vous 
priant de vouloir bien les transmettre aux 
populations-du département de la. Loire, mes 
vifs remerciements pour cette communication, 
dont je ne manquerai pas de faire part à M. le 
général en chef ». 

Italie en 
Rome, 9 Janvier.-

Le commandement suprême fait le com-
muniqué officiel suivant : 

La journée a été relativement calme sur 
tout le front, à l'exception d'une action 
intense d'artillerie dans le secteur de 
Goritza. 

Signé : CADORNA. 

L'Anniversaire de ia mort 
si 

Rome, 9 Janvier. 
A l'occasion de l'anniversaire de la mort 

de Victor Emmanuel II, une manifestation 
patriotique a eu lieu aujourd'hui. Un impo-
sant cortège comprenant les autorités, les As-
sociations et une foule de citoyens, précédé 
de nombreux drapeaux d'Italie d'Istrie. de 
Dalma,tie et du Xrentin, a défilé devant le 
monument du roi libérateur. 

Le maire de Rome, prince Colonna. a pro-
noncé une allocution patriotique chaleureu-
sement acclamée. Il a relevé que c'est avec la 
même foi qui animait Victor Emmanuel II que 
son petit-fils, Victor Emmanuel III, dans l'im-
mense conflit qui ensanglante l'Europe, a 
recueilli aujourd'hui le nouveau cri qui 
s'élève, plein d'angoisse, des terres encore 
séparées de la patrie, pour évoquer le iour 
de la rédemption. Il a fait ressortir la né-
cessité de la guerre pour le rachat des natio-
nalités italiennes en dehors encore des fron-
tières, pour défendre l'entrée de l'Italie con-
tre ses ennemis éternels et pour tenir haut 
son prestige dans l'Adriatique et la Méditer-
ranée où nos républiques marines, a-t-il dit, 
ont laissé des traces ineffaçables de leur do-
mination glorieuse. 

Le maire a terminé en prévoyant le jour 
où les drapeaux alliés, couronnés des lau-
riers de la victoire, recevront le salut de 
Rome éternelle. 

estatien oophlie 
à Cagîiari 

Cagliari, 9 Janvier, 

A l'occasion de l'anniversaire de la mort 
de Victor Emmanuel II, un important cor-
tège, après une manifestation patriotique qui 
a eu lieu devant le monument des Sardes 
tombés dans les batailles de l'Indépendance, 
s'est rendu devant le consulat de France. 
Au milieu d'ovations très chaleureuses, le 
consul a prononcé de nobles paroles, dans 
lesquelles il a affirmé le triomphe des na-
tions alliées. 

"BANS L'ARMÉE 
PROMOTIONS 

Sont promus 
Paris, 9 Janvier. 

Infanterie coloniale. — Au grade de chef de ba-
taillon : Chalbert, capitaine au 4<> régiment de ti-
raiUeurs sénégalais, colonie du Cameroun, main-
tenu. 

Oénle. — Au grade de lieutenant-colonel, Wiart, 
chef de bataillon, état-major particulier aux ar-
mées, maintenu; Petit, chef de bataillon à l'état-
major particulier aux armées, maintenu; Collard, 
chef de bataillon à l'état-major particulier aux 
armées, maintenu; Lorieux, chef de bataillon à 
services des chemins de 1er et des étapes, main-
tenu; Georget, chef de bataillon, chet du génie 
à Rennes; de Tavernier, chef de bataillon détaché j au ministère de la Guerre, maintenu; Rodallec, 

chef de bataillon; Bideau, capitaine au 28" ba* 
talllon maintenu; Renouleaud, capitaine au 18" ba-
taillon territorial, maintenu; Balgros, capitalna 
en réserve spéciale au 2* régiment, maintenu;: 
George, capitaine du 3' bataillon territorial, main* 
tenu; Eruneau. capitaine au 3' bataillon terri* 
torial, maintenu; Direz, capitaine à l'état-major, 
maintenu; Freychet, capitaine au 10° territorial, 
maintenu; Delaunay, chef de bataillon temporaire 
à l'année d'Orient, maintenu; Plaisant, capitaine 
a l'établissement central de l'aérostatton mill-
taire. ' — - ' 

Au grade de capitaine : Guonlc, lieutenant aa 
v* régiment, maintenu ; Bertinetto. lieutenant au 
7' régiment, maintenu ; Gerbe, lieutenant au 4" ré-
giment, maintenu; Lamodière, au 4* régiment,, 
maintenu; Lascombes, au 7" régiment, maintenu; 
Claudon, au C" régiment, maintenu; Martino, du 
4" régiment, maintenu; Foulhy, au 4* régiment, 
maintenu. 

Télégraphie militaire de F ligne. - Sont nom-
més • aux emplois ci-après : emploi de directeur, 
François, sous-directeur ; emploi de sous-directeur, 
Roaues, chef de section ; emploi de chef de section, 
Dubeaùclars, sous-chel de section ; Richard, sous-
chel de section; Rossignol, sous-chet de section. 

Sur le Front russe 
russe 

rétrograde, 9 Janvier., 

L'état-majpr du généralissime fait le com» 
muniqué officiel suivant : 

FRONT OUEST. — Sur le front du 
golfe de Riga, jusqu'à Pripiat, aucun 
changement. Au sud de Pripiat, l'en-
nemi a tenté de nouveau de s'emparer 
de Tchartorisk, mais il a été deux fois 
repoussé avec des pertes sensibles. 

En Galicie, dans la région de la Slrypa 
moyenne, nos troupes, en quelques en-
droits, ont chassé définitivement l'en* 
nemi de la rive Est de la rivière. 

Selon des renseignements complément 
taires, nous avons fait prisonniers, le 7 
janvier, au cours du combat au nord-est 
de Czernowitz, vingt officiers et mille 
cent soixante-quinze soldats, et avons 
pris trois mitrailleuses. 

FRONT DU CAUCASE. — Dans la ré-
gion du littoral, les Turcs ont ouvert la 
7 janvier un vif feu de mousqueterie, et, 
profitant du brouillard, ils ont tenté de 
passer sur la rive droite de l'Arkhave, 
Ils ont été rejetés. 

PERSE. — Au sud du lac d'Ourmiah, 
dans la région de la rivière Djechat, 
nous avons refoulé les troupes turques. 

L'ennemi qui avait pris l'offensive sur, 
la ville d'Assadabad, à l'ouest d'Hama-
dan, a fui vers Kenghaver, perdant qua-
rante tués et abandonnant sur le terrainl 
de nombreux blessés. 

MER NOIRE. — Le 8 janvier, nos tor-
pilleurs ont coulé un grand vapeur ve-
nant du Bosphore pour charger de lai 
houille, et ils ont eu ensuite une rencon-
tre avec le croiseur « Gceben ». 

Nos torpilleurs, poursuivis par le croi-
seur ennemi, se sont repliés sous la pro-
tection d'un vaisseau de ligne, qui sa 
trouvait tout près. Un bref combat à 
longue distance s'est engagé après le-
quel le « Gœben », profitant de sa vi-
tesse, a disparu rapidement vers le Bos* 
phore. Nous n'avons eu ni pertes ni ava 
ries. 

Les Eusses poursuivent 
leur progression vers Czernovitz 

Pétrograde, 9 Janvier^ 
Selon les derniers renseignements re-

çus, les troupes russes, considérable-
ment renforcées, poursuivent énergique" 
ment leur progression vers Czernovitz, 
consolidant le terrain qu'elles occupent 
successivement. 

Des avant-gardes russes ont enlevé 
déjà une hauteur au nord-est de la ville, 
qui est pleine de réfugiés. 

lie Cuirassé anglais 

Londrts, 9 Janvier* 
Le Bureau de la Presse communiqua 

que le cuirassé anglais King-Edward-vll^ 
lancé en 1901, a touché une mine et a 
dû être abandonné par suite de l'état) 
de la mer. Il a coulé peu après. 

L'équipage est entièrement sauvéj 
Seuls deux matelots ont été blessés. 

L'âlleiapg â offert la Paix 
à la Rirô el an Japon 

Les ouvertures ont été repoussées 
Londres, 9 Janvier. 

On mande de Tokio que dans une in-
terview avec le correspondant du « Ja« 
pan Advertiser », le comte Okuma a dé-
claré que le gouvernement allemand, 
péniblement impressionné par les diffi-
cultés financières, a fait des ouvertures 
pour une paix séparée à la Russie et ail 
Japon. 

Ces offres furent repoussées, les deux 
pays étant décidés à continuer la guerra 
jusqu'au bout. 

Les Troubles en Chine 
LA REVOLTE DU YUNNAN 

Londres, 9 Janvier.» 

On estime à Tien-Tsin, d'après le corres-
pondant du Daily Mail dans cette ville, qu'il 
est impossible que l'expédition qui doit par-
tir de Pékin avec mission de châtier les agi-
tateurs du Yunnan, puisse arriver sur le? 
lieux avant un mois. 

Mercredi dernier, le président Yuan-Shi-Kai 
a fait connaître de nouvelles offres pour u» 
compromis. 

LE «Aingp H m 
Sur les côtes du Finistère 

Brest, 9 Janvier* 
A la suite de la tempête qui règne sur les 

côtes du Finistère, le vapeur Normande. d8 
Bayonne, qui a touché un récif à Moléne. est 
rentré à Brest avec de sérieuses avaries. 

Un cargo-boat a sombré au nord de l'Iroisay 
L'équipage a été recueilli. 

AVIS DE DECES 

La Pitié Suprême prie ses adhérents et tou-
tes personnes (hommes ou dames) qui pour-
raient se joindre à eux d'assister aux obsè-
ques du soldat Augustin CLERIL, du 22e colo-
nial, mort pour la Patrie, qui auront lieu 
lundi, 10 du courant, à 9 heures, à l'hôpital 
situé place de l'Eglise, à Saint-Pierre. 
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AUTOUR DE LA GUERRE 

o Pays natal ne r Sans-Gens 
SAINT-AMARIN ET ROUFFACH 

Nos troupes occupent, depuis les premiers 
Jours de la guerre, Saint-Amarin, la ville na-
tale de la maréchale, duchesse de Dantzig; 
dans un temps qui ne peut plus être bien 
éloigné, elles effectueront leur entrée à Rouf-
fach, la patrie du maréchal Lefebvre. 

Si la première de ces localités, située dans 
une vallée qui, pour les beautés naturelles 
et l'industrie, soutient aisément la comparai-
son avec celle de Munster, ne possède rien 
dans ses archives qui rappello la brava et di-
gne femme popularisée par Sardou, sous les 
traits de Madame Sans-Gêne, à Rouffach, le 
souvenir de son époux est demeuré très viva-
ce. U y existe encore une famillefde vigne-
rons, nommés Ketterlé, qui se réclament de 
sa parenté. La rue principale, qui mène à la 
gare, porte son nom ; son buste en marbre 
blanc orne la mairie, et les archives muni-
cipales possèdent un lot assez considérable de 
lettres de sa main, adressées à son vieil ami 
Metzger, président de la Cour d'appel de Col-
mar. Dans cette collection, figurent aussi 
quelques billets signés Hùbsaher-Lefebvre. 
Ces billets ont, d'ailleurs, donné lieu à des 
controversés, attendu que, d'après certains 
indices, on doit croire qua la maréchale ne 
savait pas écrire: La signature seule serait 
de sa main./Si la chose en vaut la peine, les 
experts feront un jour la lumière sur cette 
question. 

Ces papiers jaunis par le temps, et à qui 
leur conservation dans un pays encore occu-
pé par l'ennemi confère le caractère de véri-
tables reliques, ne sont pas d'un gros intérêt 
historique, mais ils attestent avec une rare 
éloquence l'empreinte profonde que le pays 
natal avait laissée dans le cœtir du maréchal 
et de Mme Lefebvre. A chaque ligne, on cons-
tate que malgré l'éloignement, malgré le 
changement de fortune, tous deux étaient de-
meurés Alsaciens jusque dans les moelles : 
Alsaciens par les sentiments, Alsaciens par 
les goûts, par tous les goûts. 

Les biographies ont fait connaître des traits 
de leur bienfaisance envers des étrangers; la 
correspondance de Rouffach démontre que le 
maréchal encore qu'il eût de nombreux en-
fants (dont aucun ne lui survécut), s'occu-
pait moralement et matériellement de neveux 
et de nièces qui, d'ailleurs, ne lui donnèrent 
pas toujours la satisfaction voulue. Parmi les 
lettres adressées au président Metzger, il en 
est une, relative précisément à deux filles 
d'une des sœurs de Lefebvre, Mme Glasser 
Ces jeunes personnes avaient, semble-t-il, ma-
nifesté, bien avant l'heure, grande envie de 
se marier; il fallut les éloigner. 

« Je viens de donner ordre, mon cher ami, 
écrit le maréchal, à Mme Richert (la fille aî-
née de Mme Glasser, mariée avec le receveur-
général de Posen), de conduire ses deux 
sœurs chez monseigneur l'évêque de Mayen-
ce ; je me suis arrangé avec ce prélat pour 
l'éducation de ces deux enfants; vous vou-
drez bien, en conséquence, les lui faire re-
mettre entre les mains pour qu'elle les con-
duise elle-même à leur, destination : surtout 
que les deux polissons qui ont osé les de-
mander en mariage ne leur parlent plus. 

« Envoyez-moi le compte de vos dépenses 
pour ces enfants et croyez I mon éternelle 
reconnaissance. 

» Le maréchal duc de DANTZIG. 1 » 

Les billets de Mme Lefebvre ont trait à des 
choses plus terre-à-terre; ils rappellent la 

correspondance de la Palatine, mais la com-
paraison est plutôt à l'avantage de la paysan-
ne alsacienne. Elle n'écrit (ou ne fait écrire) 
que lorsque sa provision de lard d'Alsace, 
de charcuterie et de choux blancs est épui-
sée. Du reste, .parfois, le maréchal lui-même 
ne dédaigne pas d'aborder le chapitre des 
comestibles indigènes. Dans une lettre figu-
rant à la collection, il donne son apprécia-
tion sur le dernier envoi de fromage (de 
Munster, selon toute apparence) et de chou-
croute. 

Mais il ne se contente pas d'affectionner 
les produits de sa petite patrie : à l'occasion, 
il fait de la propagande en leur faveur. Ainsi, 
pendant la campagne de 1809, alors qu'il sé-
journe à Munich, avant de prendre le com-
mandement des troupes qui vont opérer dans 
le Tyrol, étant l'hôte du roi Maximilien de 
Bavière, tout naturellement il rafraîchit en 
sa compagnie les souvenirs d'Alsace, car il 
n'est pas si éloigné, le temps où, simple cadet 
de famille, Sa Majesté bavaroise, comman-
dant le régiment de Royal Deux-Ponts (le 99» 
d'infanterie actuel), tenait garnison à Lan-
dau, puis à Strasbourg, et pour employer une 
expression moderne, émargeait — un peu plus 
souvent qu'à son tour. — au budget de la 
France. Peut-être qu'en 1809 le roi de Ba-
vière avait oublié ce petit détail, mais à coup 
sûr il gardait la meilleur souvenir et de 
l'hospitalité goûtée par lui, avant la Révo-
lution, parmi les grandes maisons alsacien-
nes et des vins de cru qui lui avaient été 
servis. Une lettre de Lefebvre atteste que, dans 
ses conversations avec le roi, cette question 
a été traitée. Voici en effet ce qu'il écrit : 

« Mon cher Metzger, j'ai dîné aujourd'huy 28 
avec le Roy de Bavière et il m'a fait boire de 
son bon vin de Ribeauvillé. Je me souviens 
plus des noms, vous les saurés bientôt en 
allant en cette ville. Ils ont été acheté par un 
bourgeois, qui, dit-an, a changé les plantes, 
au point qu'on reconnaît plus le vin, et qu'il 
a entièrement perdu sa qualité suivant le 
rapport qu'on a fait à ce prince, comme il 
désire de les ravoir, il m'a chargé de vous 
prier de vous transporter sur les lieux et de 
lui faire un rapport exacte et véridique sur 
la situation de ces susdittes vignes et s'il est 
faux qu'elles ayent perdu de' leur qualité, 
vous tacherez, mais en secret, d'en savoir le 
prix et vous lui adresseriez le tout à lui-
même à Munich, cmand même il serait vrai 
qu'elles ayent perdu leur qualité, et en cas 
qu'an puis leur rendre leur ancienne vertu 
vous lui feriez également votre rapport — 
ainsi donc dans tous les cas vous en ins-
truirez le Roy — de la mission dont il m'a 
chargé. 

« Agréez, je vous prie, la nouvelle assu-
rance de ma considération. 

t LEFEBVBB. 

t Munich, ce 28 juillet. » 
Quand nos troupes entreront à Rouffach, 

l'étape aura été dure ; mais les vins de la 
région, ^qu'ils aient au non » perdu de leur 
qualité », sauront faire valoir leurs droits. 
Certes, la soif allemande a des exigences 
considérables. N'est-ce pas un poète de là-bas 
qui a dit : 

Ailes kann der Deutche wagen 
Fur Ehre, Recht und Pflicht. 
Ailes kann der Deutsche iraqcn, 
Nur den Durst vertrœgt er nlcht. 

(L'Allemand est capable de tout risquer pour 
l'honneur, le droit et le devoir. L'Allemand peut 
tout supporter, mais la soil, 11 ne la supporte pas.) 

Mais que nos soldats se rassurent. Les 
compatriotes de Lefebvre ne sont pas des 
bêtes et les vignerons de Rouffach ont leurs 
petites caves particulières, dont les Boches 
n'ont jamais connu l'entrée. En fin de compte, 
on boira frais à la mémoire du maréchal. 

COURS PUBLICS 
FACULTE DES LETTRES 

Cours publics professés, à la Faculté des 
Sciences de Marseille par les professeurs de 
la Faculté des Lettres d'Aix : 

Lundi, à il heures, M. Bonafous : Enfance de 
Boccace fsuite ; à 2 h. 30, M. Bonafous : Le' Pa-
radis, chant II (suite). 

jeudi, a 9 h. 15, M. Constans : Le roman d'A-
lexandre en vers de 12 syllabes ; à 2 h. 15, M. 
Clerc : La chute de Chateaubriand ; à 2 h. 30. 
M. Constans : Influence des troubadours en Italie; 
à 5 heures, M. Masson : La France en SyTle, les 
entreprises économiques. 

Vendredi, à 2 h. 30, M. Ducroa : Le complot 
contre Rousseau. 

Samedi, a 2 h. 30, M. Brenous : Las OlyntMennes. 

FACULTE DE DROIT 
Cours professés à la Faculté des Sciences 

de Marseille par les professeurs de la Faculté 
de Droit d'Aix, du 10 au 15 janvier 1916 : 

Lundi, 10 janvier, à S heures, M. Dumas i Le 
régime féodal. 

Mardi, Il janvier, à 2 h. 15, M. Bonnecarrère : 
La faillite. ' 

Merccredl', II janvier, à 2 h. 15. M. Ségur : Le 
droit international et la guerre. 

Jeudi, 13 janvier, à 6 heures. M. Rlpcrt : L'idée 
du droit en France et en Allemagne. 

INSTITUT COLONIAL 
Les cours suivants auront lieu à l'Institut 

Colonial, 5, rue Noailles : 
Lundi, à 3 h. 45, M. Masson : Le Sahara algé-

rien; à 5 h.. M. Laurent : Afrique occidentale, ri-
chesses minérales. 

Mardi, à 5 heures, M. Masson : Les colonies 
française à la fin du XVIII' siècle. 

Mercredi, à 3 h. 45, M. Raynaud : L» régime 
foncier, l'Act Torrens; à 5 heures. M. Jumelle : 
Préparation de la vanille. 

Jeudi, à 8 h. 30 (Parc Borely). M. Davin : Pré-
paration du fumier de terre et des terreaus. 

Vendredi, à 5 heures, docteur de Cordemoy : 
Produits des eaux littorales tuinlsienr.es. 

Samedi, à 3 h. 30, docteur G. Reynaud : L'ha-
bitation, aménagements, ventilation, réfrigéra-
tion. 

;— 

Revue Financière 
La semaine qui vient de prendre fin et qui est 

la première de l'aimée, se clôture d'une façon 
Intéressante, après un début à peu près nul. 

Elle s'est signalée par l'introduction de la cote 
officielle en comptant de l'Emprunt de la Victoire 
par une grande fermeté sur les valeurs Espa-

gnoles, ainsi qua sur les valeurs cuprifères et 
de caoutchouc. 

On a aussi, au cours de la semaine, procédé au 
détachement des coupons à l'échéance du l" jan-
vier. La cote, do ce fait, a recouvré une certaino 
stabilité. 

Au début de la nouvelle année les nations de la 
Quadruple-Entente viennent d'affirmer leur volonté 
inébranlable de vaincre. L'Angleterre transforme 
sa méthode de recrutement militaire; les Russes, 
de leur coté, ont pris l'offensive en Bessarabie, et 
ici, chaque Français veut què 191G apporte à nos 
soldats avec là fierté de la victoire, la Joie de ren-
trer au foyer. 

Nous sommes tous, en effet, certains du succès 
et nous l'obtiendrons d'autant mieux que nous 
serons plus prévoyants. 

Cette prévoyance, le Trésor public l'affirme en 
continuant ses émissions de Bons de la Défense 
Nationale qui lui permettent de donner toutes les 
facilités nécessaires à sa Trésorerie. Ces Bons of-
frent un placement temporaire avantageux et sûr. 

Ils donnent un intérêt, payable d'avance et 
exempt de tout impôt, de 4 % pour ceux à échéance 
de 3 mois, et de 5 % pour ceux a échéance de 8 
mois et d'un an. 

De plus, par la diversité de leurs coupures, de 
100, 500, 1.000 francs et au-dessus, ils conviennent 
aussi bien aux petits épargnants qu'à ceux qui 
possèdent des capitaux importants disponibles pen-
dant une période plus ou moins longue. 

-tî>-

THÉÂTRES, CONCERTS, CifflAS 
OPERA MUNICIPAL. — Ce soir relâche. Demain, 

à S h 15, première reprise de Carmen, le chef-
d'œuvre de Bizet dont l'interprétation a été par-
ticulièrement soignée par M. Valcourt. C'est Mlle 
Fély Dereyne, du Covent-Garden, qui chantera 
Carmen un des meilleurs rôles de son répertoire; 
don José sera M. Fraikin, dont le succès s'af-
firme à chaque représentation. Le rôle d'Esca-
millo sera tenu par M. Figarelia et celui de Ml-
caela, par Mlle Delville. Les autres principaux 
interprètes seront MM. Queyla (le Dancaïre) i Ber-
ton (le Remendado) ; Mlle Sonelly (Mercédès) ; Mon-
tamat (Frasquita). Chœurs et orchestres sous la 
direction de M. Louis Hasselmans. Jeudi 13 jan-
vier, deuxième de Carmen, avec cette même distri-
bution. La location est ouverte dès aujourd'hui 
pour ces deux représentations. Téléphone : 3.58. 

CORA LAPARCERIE AU GYMNASE. — La célè-
bre artiste, entourée des meilleurs artistes de sa 
troupe : MM. Manzoni, Max Illy, Lucien Prad, 
Cornet, Friquet, Mme Nadia, etc., etc, vient de 
triompher, avant-hier et hier, dans 100.000 francs 
■par an. 

L'amusante pièce de MM. Vyes Mirande et R. 
Trébor est le grand succès de la saison à Pa-
ris, où Cora Laparcerie vient de jouer cette co-
médie plus de 100 fois. 

Aujourd'hui, lundi, en matinée, à 2 h. 30 et en 
soirée, à 8 h. 30, dernières , irrévocables de 

Attention 
aux MAUX de GORGE, aux BRONCHITES, 

aux CONGESTIONS, à la GRIPPE. 

fsnles ou Achats 
de Fonds de Commerce 

Les extraits ou avis de 
venté ou cessions de fonds de 
commerce peuvent être insé-
rés en conformité de la loi dn 
17 mars 1909 dans le lournal 

LE PETIT PROVENÇAL 
aux conditions de sou tarti 
local ordinaire. 

La loi stipule (article 3) que 
la publication doit être faite ù 
la diligence de l'acquéreur 
dans la Quinzaine de la date 
de la signature de l'acte. Cette 
publication devra être renou-
velée du 8* au 15" jour après 
la première insertion. 

L'extrait ou avis contiendra ; 
la date de l'acte, les noms, 
prénoms et domiciles de l'an-
cien et du nouveau proprié-
taire, la nature et le siège du 
fonds, riudicatlon du délai 
fixé pour les oppositions et 
ime élection de domicile dans 
le ressort du tribunal 

GiZOL 
pour le sol. SP métier des nom 
breuses contrefaçons. Obtenu ; 
Diplômes, médailles bronze, ar-
gent et or. . 
BU1ZOL et .iLLEuBE. droguiste» 

Henri ALLEGRE, successeur 

|" Irma guér. pers. souf. dés. 
f. réus., 49, r. Petites-Mariés 

ON DEMANDE ̂ ^S? 
bien rétribués pour le départe-
ment des B.-d.-R. S'adres. chez 
S. Columeau, place du Chan-
ge, 5, de midi a 1 h. et de 
18 à 19 heures. 

pparieeieo!» Meublés 
CHAMBRES & CUISINES 

46, rue Fortia, 46 

SAGEfEMME.™p.'SfSSïïS. 
Place enfants. Discrétion ab-
solue. Consultât, gratuites, de 
1 h. à 5 h. M- Arnaud, boul. 
Madeleine, 59. 

Terrain à bâîir 
k vendre en totalité ou a loti 
600 mètres carrés de terrain, 
environs de la gare du Prado, 
B2 mèt de façade, sur b. Gfl-
ty. 14 S'a. Vtstorh. b. lournal. 

Ce remède facile et sûr, bien appliqué sur la peau, 
GUERIT EN UNE miT 

Toux, Bronchites, Maux de Gorge, 
Rhumatismes, Lumbagos, 

Torticolis, Points de côté, etc. 
Le THSRMOCSNS est de tous les remèdes celui 

Sut s'impose ie plus & la sollicitude des mères, 
es épouses et des sœurs de nos chers soldats. 

N. B. — LaCourd*AppeldeParis,pararrêtdul3marsl9H 
a condamné les contrefacteurs du THERMOGÈNE. 

1 tr. 50 dans toutes les Pharmacie». 

Bronchiteux, Catarrheux, Asthmatiques, 
VOUS tous qui êtes hypothéqués de la poitrin^ 

vous dont la Gorge est sensible, 
dont les Bronches sifflent, 

dont les Poumons sont délicats 

ecourez vite àû* 

Pour vous PRÉSERVER, pour vous GUÉRIE. 

Médicament respirable, 
seul capable de porter le remède sur le mal 

LES VÉRITABLES 

On achèterait ou louerait a bail 

USINE 
rayon 50 kil. de Marseille, raccordée chemin de fer, superficie 
2 hectares, eau pure abondante. Ecrire : Laloux, 28, ruo Caâleau-
dun, Paris. 

DE TOUTES LES PUISSANCES 
Vente en 

GROS et DÉTAIL 

1 CHAUD MIEL 
40, me des Minimes 

les inconvénients du Froid, 
de l'Humidité, des Poussières, 

les dangers de Contagion, de Congestions. 

CTêKïSSEMT toutes les maladies des 
Voies respiratoires à l'état aigu et préviennent le 
retour des accidents chroniques : CfrisOS til© 

Catarrhes, attaques d'Asthme, etc. 

INFANTS, ADULTES, VIEILLARDS 
Vous n'aurez rien à craindre si vous confiez aux 

100.000 francs par an. On commencera par : 71 faut 
qu'une fenêtre soit fermée. 

Jeudi, matinée et soirée, Servir, d'Henri Lavedan, 
par la célèbre Tournée Cliartier. Ensuite, repré-
sentations de la fameuse troupe belge de Bruxel-
les, dans Le Mariage de Mlle Beulemans. 

LES DEUX ORPHELINES AO CHATELET-THEA-
TRE. — Aujourd'hui, en matinée à 2 h. 30, Les 
Deux Orphelines, la populaire pièce en 5 actes et 
8 tabelaux, de d'Ennery et Cormon, qui a obtenu, 
hier, un immense succès avec MM. Bureau-Lin-
det, Henry Nangys, Derval, Mirai, Lebreton, Mmes 
Valehtine Leprince, Irma Genin, Rozà Leprince, etc. 
200 fauteuils seront réservés aux convalescents 
militaires. La location demeure ouverte. Ls soir, 
relâche. 

ALCAZAR LEON DOUX. — Aujourd'hui, à 2 h. 30, 
matinée à prix réduits, aveo le grand succès La 
Revue Quand Même, î actes, de M. A Bossy, avec 
une interprétation de premier ordre. Le soir, à 
8 h. 30, La Revue. 

PALAIS-DE-CRISTAL. — Aujourd'hui, en mati-
née et soirée, deux grandes représentations, avec 
l'extraordinaire Lanzetta, l'inimitable Lanzetta, qui 
lait faire des salles combles au Palais-de-Cristal, 
entouré d'une troupe de premier ordre. Citons Ger-
maine Revel, les Kolas, Wanias, les merveilleux 
danseurs russes; Nita Darger, la gracieuse chan-
teuse; Kussy et ses chiens calculateurs, etc., etc... 
Fauteuils, 1 fr., pourtour, 0 fr. 60. 

VARIETES - CASINO - CINEMA. — Aujourd'hui 
lundi, en matinée et en soirée, programme abso-
lument sensationnel : Le Diamant Bleu, grand 
roman d'aventures; L'Enlèvement de Vénus, dé-
licieuse comédie; Bemoiâs, drame 1 poignant en 
3 actes ; Erreur Judiciaire, comédie ; La Cité des 
Ténèbres, drame; le journal des Actualités de la 
Guerre, et nombre d'autres films, de l'intérêt le 
plus captivant. Excellent orchestre de 25 musiciens, 
sous la direction de M. Tournon. 

Le 14 Janvier, première de la grande Revue : 
Chut l Tapez-vous I I ! 

ELDORADO. — Dernier Jour de ce programme 
de grand gala : La Malheur qui passe, grand 
drame moderne en 3 parties, Joué par Mme Ro-
bine, de la Comédie-Française; Le Maître d'Ecole 
alsacien, grand drame patriotique et d'actua-
lité, en 3 parties (inédit); Bllly et la Main Noire, 
vingt minutes de fou rire (inédit); La Miche de 
Cheveux, désopilant; Les Oiseaux exotiques; les 
dernières Actualités de la Guerre, etc. Orchestre 
G. Rey. Entrée, 0 fr. 20. 

CHEMINS DE FER DE L'ETAT 

Tickets pnle-plases • 
dans Ses trains à long parcours 

L'administration des chemins de fer de 
l'Etat délivre des tickets garde-places en 
lra et 2° classes pour les trains à long par-
cours circulant sur les lignes principales de 
son réseau, ce qui donne aux voyageurs de 
ces deux classes la faculté de se faire marquer 
des places à l'avance. Cette faculté est toute-
fois limitée aux voyageurs partant de la gare 
de formation du train : des affiches apposées 
dans les gares indiquent les trains pour les-
quels les tickets garde-places peuvent être uti-
lisés et les gares où la délivrance de ces 
tickets est effectuée. Toute place retenue à 
l'avance donne lieu au paiement d'un droit 
spécial d'un franc, quelle que soit la classe 
de voiture utilisée. 

Les demandes peuvent être adressées à la 
gare par lettre, par dépêche ou par télépho-
ne ; mais les places ne sont marquées effecti-
vement dans le train qu'après que le droit 
d'un franc a été versé à la gare de départ et 
que le voyageur a pu présenter les titres de 
circulation utiles (billets ou cartes). 

La location d'avance dont il vient d'être 
parlé cesse une heure avant l'heure réglemen-
taire de départ du train ; mais des tickets 
garde-places peuvent être ensuite délivrés, à 
raison de 0 fr. 25 par place, soit sur le quai 
de départ après la formation du train, soit 
en cours de route lorsque le train est accom-
pagné par un surveillant de voitures. 

BOUILLON DUVALfV CUBES VERTS 
GROS. - 317, rue de BeUeville. - PARIS 

Tou3 no3 COHÎPÎ4BTS sur 
mesure aveo essayage et de-
vants incassables. 

PRIX UNIQUE 
Rue Colbert, 16. 
Ruo 6t-Ferréol, 60. 
Bd de la Madeleine, 3? 

A l'inouï ïaiffsur 
MARSEILLE 
AVIGNON, TOULON, CETTE, BEZIERS 

MONTPELLIER. 8AINT-ET1ENNE. CHENOBLS 

Grand Epagneul, à vendre, race coker. S'a* 
dresser 18. boulevard Cunéo. Toulon. 

GD HOTEL DU GLOBE 
Rue Colbert (face Postes) - MARSEILLE 

Confort Moderne - Chambres Touring-Club 
Electricité - Ascenseur • Tél. 17.63 

Publications rie Mariage du 8 Janvier 
Gaudin Marius, maçon et Perreu Aimée, lin* 

gère; Vittel Henri, employé et Bûhrer Dora, sans & 
profession; Guillermos François, stagiaire de Jus- r 
tice de paix, et Orcel Henriette, sans professionj * 
Dubuisson Elie, électricien, et Jouvenal Maria, 
sans profession; Guillomin Léon, mécanicien, et 
Schreyeck Madeleine, couturière; Sape Ernest, em-
ployé, et Calllet Lucienne, sans profession; Cas« 
tel Victor, maçon, et Raynaud Joséphine, sans pro-
fession; Hernandez Augustin, chaudronnier, et 
Poggi Jeanne-Marie, tailleuse; Mot Henri, artiste 
lyrique, et Delabel Henriette, artiste lyrique; Mal-
laroni Mathieu, cordonnier, et Mazza Fosca, sans 
profession; Arfinengo Guiseppe, entrepreneur ma-
çon, et Negro Madeleine, sans profession; Chia-
relll Dominique, sergent au 1" étranger, et Man-
zon Victoire, sans profession; Maleterre Pierre, ser-
gent mitrailleur au 14!», et Laugier Paule, sans 
profession; Dorel Pierre, employé, et Grand Blan-
che, sans profession; Castellas Joannès, boulan-
ger; Galle Marie-Anna, sans profession; Magnetio 
Antonio, laitier, et Doche Aimée-Jeanne, sans pro-
fession. 

Ts»iiïiiii» «lu Travail 
■vw On demande un apprenti typographe, ^ 

présenté par ses parents. Imprimerie Renoux, 
17, cours Lieutaud. " 

vw On demande des jeunes gens pour faire 
les courses chez Marius Féraud, 74, rue Loai 
gue-des-Capucins. 

vyv On demande un jeune homme de 15 à! 
16 ans, présenté par ses parents, pour faire 
les courses, chez M. Arbona, rue Breteuil, 49.: 

vw On demande des ouvriers forgerons, 
ajusteurs et manœuvres, ateliers de literie, 
25, boulevard Vauban. 

BOURSE DU TRAVAIL. — On demande j 
Un déménageur ; un ouvrier et un demi-ou-
vrier plombier ; un jeune employé de bureau 
de 14 à 15 ans, présenté par ses parents, jolie 
écriture ; un ouvrier et un apprenti dégrossi 
électriciens, pour la lumière ; un forgeron 
serrurier et frappeur ; un patissier-biscuitier ; 
un maréchal-ferrant ferreur ; un demi-ouvrier 
conducteur lithographe ; un ouvrier horlo* 
ger ; un frappeur ; un apprenti lithographe ; J 
un papetier-relieur ; un forgeron-charron : " 
un ouvrier charron ; un jeune garçon de bat 
avec certificats ; un apprenti papetier-relieur ; 
un ouvrier ajusteur. S'adresser : Bourse du 
Travail, rue de l'Académie. 

BOUILLON 
OURNIER 

Produit Français 
Extrait do Viande st jus de Légumss frala 
En vente dans toute» les ipiceriei 

S'adresser 131, rus Saints, Marseille 

PASTILLE 
Je soin de vous PRÉSERVER ou de vous GUÉRIR 

— LSS — 

du MARDI et du VENDREDI 
sont reçues chez tous nos correspondants t' 

dépositaires de la région 

O.SO la ligne — Minimum 2 lignes 
Offres et demandes d'emplois ; achats,' 

vente et échange de fonds de commer-
ce ; location d'appartements, chambres, 
villas, campagnes, chasses, etc.; occa-
sions diverses, ventes et achats ; cours 
et institutions ; hôtels et pensions de 
famille ; objets perdus ou trouvés j 
mariages ; petite correspondance, etc... 

Ces annonces doivent nous parvenir 
à Marseille la veille de leur insertion 
avant S heures du soir, accompagnées 
da leur montant en un mandat ou bon 
de poste. 

m 

EAU deïflBLE des ARTHRITIQUES 
'SOURCE UTHINÉE 

•5 ( V A R > 

GUERIT! 
Goutte Obésité 

Diabète. Rhumatisme 
Arterio-selërose . 

Lithiases rénale b hepahqae 
[.ton* ton Ml ta to^tWjMlgjgBggJj^gf^jl^jgg 

ECOULEMENTS 
[anciens ou récents guéris en 
|3jours,sans injection, par les 

ISOLES P-AMIUI 
UfiILHAH, 8, ail. BeiUaa, Maisiille 

R echerche machine mi-flxa; 
100 à 150 H. P. Ecr. Braeg, 

5, r. Mission-Marchand, Parisf 

CARTES POST. 
2 fr. le cent. Echantil. 0.S5. 
Rprnler 47 r f-ancrv Paris* 

LES POUX 
de toutes les parties du corps 

SONT DETRUITS 
rapidsmeiit et proprement 

par la 

FARASIGIDE 
poudre végétale supprimant 
l'onguent gris et les lotions 
et préservant de la vermine 
les personnes non encore 
infestées 
Un seul paquet suffit pour 

se ctébarasser de ces ré-
pugnants parasites. 

Soda d'emploi très simple : saupou-
drer les parties infestées. 

LePaquet 50 oentimea 
chez les Pharmaciens ai Herboristes 

Vente en gros : GIRAUD, 
Marseille, ou franco contre 
0 fr. 50, adressés au Labo-
ratoire Spécialités Hy-

? ioniques. 57, rue Samt-
acques, Marseille, 

PËDElii vendredi 7, par M, 
LSIUU Castellin, négociant 

en vins, à Septèmes, porte-
feuille cont. cert. somme eri 
billets et divers papiers. Priera 
à la pers. qui l'aurait trouvé 
de garder les billets et de rem 
voyer le portefeuille et les pa* 
piers à l'adresse ci-dessus. 

Le Gérant : VICTOR HEYRIES 

Imp.-Stér. du Petit Provençal 
rue de la Darse. 75. 

1 

Feuilleton du Petit Provençal du 10 janvier 

■ «- 15 — 

e la maison a Auteu 
Je passai devant le Lion-d'Or. Je ne 

rencontrai personne. Je regagnai l'auto-
mobile. Le chauffeur était toujouysi, à la 
même place, et, à ma grande satisfaction, 
Je le trouvai profondément endormi. 

II n'avait pas dû entendre la détonation ; 
d'ailleurs, personne dans le village n'avait 
paru alarmé. A la campagne, ce n'est pas 
rare d'entendre un coup de fusil à la nuit 
tombante. Tantôt c'est un garde, tantôt un 
braconnier, et personne ne s'en émeut. ^ 

Je montai près de l'homme et le priai cie 
tourner à gauche, puis d'avancer de deux 
cents mèlres. 

Là nous attendîmes. 
Afin que sa curiosité ne soit pas trop 

éveillée, ie fis allusion à une affaire dé 
cœur, et lui dis que j'attendais une dame. 
Je le priai aussi de regarder attentivement 
s'il voyait une lumière, tandis que je sur-
veillais la direction que noua avions 
Suivie. 

Si pourtant l'on découvrait l'Arabe avant 
que nous eussions le temps de fuir ? 

En tous cas, lorsque la découverte aurait 
lieu, ainsi que cela devait arriver fatale-
ment, ce 'chauffeur irait raconter son his-
toire à la police, et sûrement elle commea-
cerait une enauête des plus sérieuses. 

Le fait d'avoir télégraphié de Paris que 
l'on m'envoyât l'automobile, d'avoir fait 
attendre l'homme sur la route pendant que 
j'allais au village, de rencontrer une fem-
me secrètement, tout cela parlerait contre 
moi. 

D'autre part, qui me croirait, quand je 
raconterais les faits exacts ? 

Non ! Jeanne avait raison. 
Je n'avais aucune preuve tangible de 

l'existence de cette maison d'Auteuil, ni de 
la chambre des secrets où j'avais- décou-
vert la trace d'un crime récent. 

J'offris un cigare au chauffeur. Il coupa 
le bout avec se3 dents, et fuma avec satis-
faction. 

J'étais trop anxieux pour en faire autant. 
Je craignais pour Jeanne les pièges que 

présentent, le soir, les routes, les ornières, 
les fossés, les pierres mêmes. 

Je regardai ma montre à l'aide d'une al-
lumette que me donna le chauffeur. 

Nous avions déjà attendu une demi-
heure. Fallait-il retourner en arrière, et 
explorer le chemin ? 

Je cherchai en vain la faible lumière qui 
me révélerait la présence de la jeune fille. 
Les phares étaient éteints, afin d'aperce-
voir la petite flamme. Mais nous ne 
voyions rien. 

Les lampes furent allumées et nous re-
vînmes au croisement des routes, sans ren-
contrer personne. 

— J'ai idée que cette dame pourrait bien 
être plus en avant, suggéra le chauffeur. 

Nous suivîmes de nouveau la route et à 
un tournant plus éloigné nous aperçûmes 
l'étincelle tremblante de l'allumette. 

— La voilà, m'écriai-je. 
Un moment après l'automobile s'arrê-

tait devant elle. 
!— Avez-vous cru mm ie m viendrais 

pas ? demanda-t-elle gaiement, afin d'éga-
rer les soupçons de l'homme. 

Puis, se tournant vers lui : 
— Combien de temps cela nous prendra-

t-il pour aller à Dieppe ? 
—- A peu près une demi-heure, made-

moiselle, répondit-il avec déférence. 
— Eh bien, allons ! aussi vite que pos-

sible, s'il vous plaît... 
Je l'aidai à monter dans la voiture, et 

nïasseyant près d'elle, je l'enveloppai dans 
des couvertures. 

Nous partîmes à toute vitesse à travers 
la vallée déserte. Tout d'abord elle s'assit 
toute droite, regardant devant elle, pu/is 
elle se blottit prés de moi, dans un élan de 
sympathie et de confiance. 

Au pied des collines, balayées de vent, 
l'automobile fila, jusqu'à ce que noua aper-
çûmes les lumières dispersées des fau-
bourgs de Dieppe. 

— Quand le retrouvera-t-on ? murmura-
t-elle à mon oreille. 

— Pas avant demain, j'espère 
— Que faire ? Où aller î 
— A Paris, c'est l'endroit le plus sûr. 
Je savais qu'au moment de l|i décou-

verte, je serais dans une situation très 
grave et très dangereuse. L'homme lirait le 
récit du meurtre, et irait tout révéler à la 
police. On me retrouverait de suite, car, 
nélas ! en louant l'automobile, j'avais don-
né mon . .nom. En tous cas on nous pour-
suivrait : Koop, dénonçant sa fille, et le 
chauffeur me dénonçant-

Ibrahim était-il mort ? J'en étais sincè-
rement persuadé. 

— Qui vous a donné l'idée de venir à 
Bonneville ? demandai-je à Jeanne, au 
bout d'un instant, . 

— Mon père. 
i— Pour se cacher, ia suppose. Sachant 

que je le poursuivais, Paris lui a semblé 
dangereux ? 

— Peut-être. Je ne sais pas, dit-elle briè-
vement. 

Sa main toucha la mienna. A ce contact, 
je tressaillis. Je l'aimais donc ? 

' Je me le demandai. 
— Etait-ce pour me tendre un piège ? 

S'il savait que vous désiriez me voir, il 
se serait tu et aurait chargé Ibrahim de 
me supprimer sans témoin. 

Elle hésita quelques minutes, comme ef-
farée à l'idée de ce complot, quelle n'avait 
pas soupçonné. 

— Ah ! s'écria-t-elle enfin ! C'est possi-
ble, en effet. Lui ou Eferahim, ils ont pu 
me surveiller pendant que je me rendais 
chez vous. Ils auront conclu que je vous 
ferais venir ici. Je n'y avais pas songé. 
Oh ! monsieur, c'est ma faute, si vous avêiz 
failli tomber dans ce nouveau piège. 

— Et c'est grâce à vous si je suis sauvé, 
lui répondis-je... Par conséquent, made-
moiselle Jeanne, pour la deuxième fois, 
je vous dois la vie. 

XI 
Je retrouve M. Koop 

Sitôt à Dieppe, mon seul désir fut d'ef-
facer notre identité. 

Par bonheur les boutiques étaient en-
core ouvertes. Devant l'Hôtel Royal, je 
payai le chauffeur et renvoyai l'automo-
bile. 

L'homme parut surpris, pensant que 
peut-être nous le garderions plus long-
temps ; mais je lui expliquai que ma com-
pagne, fatiguée, préférait passer la nuit à 
Dieppe. Puis je lui glissai deux louis dans 
la main, et ajoutai i 

— Vous ne vous souvenez de rien de ce 
qui s'est passé cette nuit, vous entendez ; 
1 honneur d'une femme est en jeu, et je 
vous crois trop galant homme pour la 
compromettre. 

— Je vous en donne ma parole d'hon-
neur, monsieur. Du reste, ce n'est pas la 
première fois que j'ai conduit comme ça 
une dame et un monsieur, ajouta-t-û en 
riant d'un air entendu. 

— C'est bon. Je compte sur vous, lui 
dis-je, et il s'éloigna. 

Peut-être avais-je commis une impru-
dence en lui parlant ainsi, mais je'crai-
gnais déjà' d'être sous le coup d'une arres-
tation. 

Avec Jeanne, je sortis de l'hôtel, et nous 
allâmes acheter d'épais manteaux de 
voyage et des chapeaux que nous revêtîmes 
après avoir enfoui les autres dans une 
malle, que j'achetail'pour la circonstance. 

Notre situation était pleine de périls. Je 
me le répétais en regardant Jeanne mettre 
son chapeau et sa voilette, dans le salon 
désert de l'hôtel. 

Elle était vraiment élégante et raffinée. 
Sa beauté, sa grâce instinctive m'impres-
sionnaient profondément. 

— Vous n'êtes plus la même, lui assu-
rai-je. tandis qu'elle boutonnait son gant, 
après avoir passé son grand manteau 
brun. 

Elle sourit en se regardant dans la 
glace. 

— Ni vous non plus avec ce vêtement 
et ce chapeau, on ne vous reconnaîtrait 
pas. 

Après avoir terminé nos préparatifs,nous 
appelâmes un commissionnaire afin qu'il 
portât notre malle dans une voiture qui 
»<>us attendait. 

Vingt minutes après nous roulions versi 
Paris. 

Le voyage fut long et triste. De temps en! 
temps, Jeanne sommeillait, et je veillais 
sur -elle. Lorsqu'elle se réveillait, son vi-
sage pâle, tiré, ses lèvres frémissantes* 
me montraient à quel point elle souffrait* 
Et devant mes yeux apparaissait l'affreui 
visage brun du mort, tel que je l'avais vu 
à la lumière vacillante de l'allumette. 

A minuit cinq, nous arrivâmes à la gara 
Saint-Lazare. Je n'osai pas toutefois re-
tourner à mon appartement, craignant d'jj 
trouver la police. 

En conséquence, nous primes un taxi jus-
qu'à la gare de Lyon, et là nous montâ-
mes dans le dernier train pour Fontaine* 
bleau. 

Je demandai deux chambres à l'hôtel d» 
la Couronne et, le lendemain matin, nous 
nous retrouvâmes dans la salle à manger. 
A peine étais-je assis en face d'elle, devant 
la table servie pour le petit déjeuner, 
qu'une terrible pensée me vint à l'esprit 

— Le revolver 1 murmurai-je... Où est-il î 
— Je l'ai laissé là-bas, répondit-elle. 
— Mais... mais, on va nous retrouver 

tout de suite... C'est une pièce à convic-
tion !... , 

— Non, c'était son revolver, dit-elle. J« 
l'avais senti dans sa poche, je le tirai ef 
fis feu... 

Cette réponse me rassura. 
C'était le matin. Le cadavre avait dû être 

découvert déjà. On en parlerait dans les; 
journaux du soir. J'avais examiné les let-
tres trouvées sur l'Arabe, mais elles étaient 
sans importance et ne portaient pas d'à»» 
dresse. Je n'en parlai pas à Jeanne. 

MAURICE s'Assggofe 
[La suit* A demain^ 
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